SUPPLEMENT 

AU 

PROCÈS-VERBAL 

DES 

ÉTATS-GÉNÉRAUX 

TENUS  AUX  ENFERS, 
o  û 

Suite  de  la  Correfpondance  de  l'AbbéGlGXS^K'Dy 
Secrétaire  de  l'Evêché  de  Grenoble  j  avec  feu 

Suicide  Hat  de  Eonteville,  jadis 

Evêque  ds  Grenoble  j  aujourd'hui  Cardinal 
aux  Enfers  ,  de  la  création  de  Léon  X  ; 
laquelle  avoit  été  perdue  entre  Gavet  & 
Livet  j  par  le  Courier  des  Enfers ,  &  qui  a 
été  trouvée  par  le  Frère  Tiburce ,  Quêteur 
des  Capucins  j  qui  l'a  fait  imprimer  à  fes 
frais  i  &  l'a  dédiée  à  PlE  VI ,  Pape  régnant. 


Pour  foutenir  tes  droits  que  le  Ciel  autotife , 
Abîme  tout  plutôt  :  c'eft  l'efptit  de  l'Eglifc. 

Boileau,  Lutiin,  ch.  x. 


A  FRANCOPOLIS. 


178^, 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2015 


https://arcliive.org/details/supplementauprocOOIeys 


1 

SUPPLÉMENT 

A  U 

PROCÈS-VE  R  B  A  L 

DES 

ÉTAT  S- GÉNÉRAUX. 
TENUS  AUX  ENEEJLS: 


LETTRE. 

U  Abbé  Giguard  a  Hay  de  Bontevillc. 

De  Grenoble. 

M  ONSEIGNEUR, 

Je  ne  faurois  vous  exprimer  la  joie  que 
j'ai  reflentie  en  apprenant ,  par  votre  lettre, 
votre  promotion  au  Cardinalat  ;  je  n'ai  pu 
m'empêcher  de  la  répandre  ,  &  je  l'ai  fait 
pafler  dans  l'ame  de  tous  vos  amis.  Il  y  a 
dans  le  monde ,  des  incrédules  qui  ne  peu- 
vent Te  pcrfuader  que  Ton  crée  des  Cardi- 
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naux  anx  enfers  ;  mais  j'erpcic  les  fdire  re- 
venir de  leur  erreur.  Les  imbécillcs  !  Ils 
ignorent  que  le  caradlcre  lacerdotal  cft  in- 
éé\ébi\e ,  ôc  qu'en  enfer,  comme  fur  la  terre, 
fi  l'on  peut  y  faire  la  hadion  du  pain  ,  on 
peut  y  confacrer.  Ils  foutiennent  que  nous 
n'avons  que  deux  Eglifes  ;  la  Militante  la 
Triompijaiii.te ->  mais  je  leur  prouve  que  nous 
en  avons  une  troifième:  l'Eglife  foufîrante,  par 
conféqjueiu  celle  des  Enfers  ;  &:  que  fi  les 
Papes  ,  Ici  Cardinaux  ,  les  Archevêques  &c 
Evêqucs  conlcrvent  dans  le  Ciel  les  marques 
de  leur  dignité,  ainfi  qu'on  nous  les  repréfentc 
dans  les  tableaux  qui  fonc  expiofcs  dans  nos 
temples ,  le  Sacerdoce  réprouvé  doit  confer- 
ver  également  dans  ies  Enfers ,  les  marqties 
de  Tes  dignités.  Ils  font  dc;à  forcés  de  con- 
venir que  chaque  Pape  a ,  aux  Enl^rs ,  Ibn 
facré  Collège. 

J'ai  lu  ,  Monfeigneur ,  avec  la  plus  grande 
admiration  ,  votre  Plaidoyer  contre Tinfâmc 
Judas.  Je  fuis  bien  furpris  que  ce  vil  Roturier 
ait  ofc  lutter  contre  un  Prélat  auffî  noble 
que  votre  Éminence. 

Pourquoi  la  lettre  que  j'ai  eu  l'ho^jneur 
4'cc:ïxç  À  votre  Éirinence ,  fe  trouve-t-cllc 


inférée  en  entier  dans  le  Procès -verbal  des 
Etats  Généraux  tenus  aux  Enfers  ,  dont  vous 
avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  copie  ?  Je  ne 
l'y  ai  pas  vue  fans  un  peu  de  chagrin.  Je  me 
garderai  bien  de  communiquer  à  qui  que  ce 
foie  cette  Copie  :  je  l'enfermerai  bien  ,  &:  la 
conferverai  pour  moi  feul. 

Savez- vous  quel  tort  elle  me  feroit ,  fi  elle 
devenoit  publique  ?  le  moindre  qu'elle  pour- 
roit  me  caufcr  ,  ce  feroit  d'empêcher  toutes 
Jes  bonnes  mères  dévotes  de  m'envoyer  défor- 
mais, &  de  confier  à  ma  dircdion  ,  ce  trou- 
peau de  jeunes  Vierges  dont  je  tire  un  fi  bon 
parti,  &  qui  vous  amufoient  fi  agréablement, 
lorfque  vous  les  aviez  accompagnées  dans 
ma  chambre  ,  où  elles  croient  venues  pren- 
dre les  avis  falutaires  de  leur  fi  digne  direc- 
teur. 

Je  vous  écris ,  Monfeigneur  ,  dans  l'incer- 
titude du  jour  où  cette  lettre  vous  parvien- 
dra ,  parce  que  le  Courier  du  Cabinet  de 
Lucifer ,  qui  m'a  apporté  la  vôtre  ,  n'a  pu 
fiie  fixer  aucun  terme  pour  fon  retour  i  fa 
ndfon  a  été  qu'en  Enfer  il  n'y  a  po'nt  de 
jour  déterminé  rour  l'expédition  des  Cou- 
rie;  s  ;  qu'il  n'en  part  que  lorfque  le  befoia 
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le  requiert  ;  mais  j'aurai  foin  de  la  tenir 
toujours  prête.  Elle  fera  avec  celles  qui  la 
fuivront ,  une  forte  de  journal  ,  libre ,  de 
tout  ce  qui  fc  paiTcra  en  France,  &  fur-tout 
en  Dauphiné. 

J'y  joins  ,  dcs-à-préf^nt  ,  copie  d'une  let- 
tre que  votre  féal  ami ,  l'Archevêque  d'Em- 
brun ,  a  écrite  avant  Ion  départ  de  cette  ville, 
à  la  jeune  Marquife  D,  *  ^  ,  que  vous 
connoifficz  aufii  bien  que  lui  ,  &  copie  du 
Difcours  qu'il  a  prononcé  aux  Etars  du  Dau- 
phiné alTemblés  à  P\.omans ,  aux  mois  de  Dé- 
cembre &c  de  Janvier  derniers.  Vous  jugerez 
cet  Archevêque  ;  vous  verrez  ,  dans  la  lettre, 
toutes  les  peines  qu'il  doit  fe  donner  pour 
abattre  la  Démocratie  Dauphinoife,  cpi  vient 
de  s'élever ,  &:  qu'il  avoit  tant  prônée  lui- 
même  ;  comme  il  fe  flatte  de  faire  tiiom- 
pher  l'arillocratic  à  l'aide  de  quelques  Nobles 
qu'il  s'eft  affociés. 

Ce  que  l'on  aiïurc  ,  lorfqu'on  parle  de 
l'infurredion  excitée  par  l'Archevêque  d'Em- 
brun, eft  tout-à-fait  étrange.  On  dit  qu'il  n'a 
été  mu  dans  fa  conduire  que  par  les  confeils 

les  infpirations  du  vieux  Sapajou  d'Evêque 
'de  Vie  j  qui  ne  l'a  mis  à  la  tête  des  diffi- 
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dens  du  Dauphinc  ,  qu'en  le  flattant  cliî 
léduifanc  efpoir  qu'il  piiifcroit  dans  roiî 
inapériable  coffre -fort,  &  qu'il  y  prendroit 
tous  les  fecours  dont  il  auroit  beloin  ,  même 
pour  fes  habitudes  libertices. 

Si  ces  difcours  four  vrais  ,  &"  fi  l'Arche- 
vêque  d'Embinn  a  eu  îa  fi;np!icité  de  croire 
à  fes  promcfTes ,  il  a  été  cruellement  trompé 
dans  fes  attentes  ;  car  auffi-tôt  qu'il  a  été 
placé  dans  l'impoflîbiiité- de  reculer,  c'eft  tout 
au  plus  fi  les  confèils  même  de  l'Evêque  de 
Die  fe  font  ouverts  pour  lui. 

C'eft  ou  ce  n'eft  pas  à  caufc  de  la  dureté 
&  du  manque  de  parole  de  l'Evêque  de  Die , 
que  l'Archevêque  d'Embrun  a  rempli  Ton 
deflein  5  je  ne  l'affirmerai  pas  ;  mais  il  vient 
de  partir  pour  Paris  ■•,  il  compte  y  trouver 
des  relïburces  chez  la  jeune  Pviarquiie  ,  ou 
dans  la  bourfc  de  fes  amis  ;  &  il  a  rai(on  , 
car  ,  pour  ici  ,  fon  crédit  y  cft  nul  :  il  y  efl; 
trop  connu  pour  un  diffipateur.  Ce  qui  le 
charme  davantage  ,  c'eft  l'efpérance  qu'à  Pa- 
ris ,  fes  confrères  ,  en  rcconnoilTance  de  la 
diffîdence  qu'il  aura  formée  en  faveur  de 
l'ariftocratic  ,  s'intércfieront  pour  lui  obtenir 
la  continuation  de  fa  penfion  fur  les  Écono- 
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mats.  II  n'y  a  pas  de  doute  que  le  Mini{^ 
tre  de  la  Fe  ulle  des  Bénéfices  ne  s'y  prête 
volontiers ,  &  ne  lui  en  facilite  même  les 
moyens  ,  fimV.is  fimïli  ;  mais  ils  auront  à 
redouter  l'économe  M.  Necker.  Ce  Miniftre 
des  Finances  ne  confcntira  pas  à  prodiguer 
l'argent  de  l'Etat  à  un  intriguant  &c  à  un 
dilïipateur. 

Ma  chère  Cécile  exige  ,  Monfeigneur , 
qu'avant  de  finir  ma  Lettre  ,  je  préfente  à 
votre  Éminence  fes  refpedueux  fouvenirs. 

J'aurai  le  plus  grand  foin  de  vous  faire  part, 
Monfeigneur ,  de  tout  ce  qui  peut  vous  inté- 
reffer. 

P.  S.  Tous  vos  effets  font  encore  fous  les 
fcellés. 


Copie  de  la  Lettre  de  M.  1* Archevêque 
à* Embrun ,  h  Madame  la  Marqurfe 

Grenoble  5  le  1789. 

Vous  me  reprochez  injuftement,  ma  chérc 
Marquife  ,  TouDii  qu'on  a  Fait  de  moi  dans  la 
Dépuration  d-u  Dauphiné  ;  fi  ma  conduite  ôc 
ma  pofition  vous  étoient  connues,  vous  admi- 
reriez également  tout  ce  qu'il  m'a-  fallu  dlia- 
bileté  pour  lutter  contre  la  fortune ,  &  les 
fuccès  inattendus  que  j'ai  fu  tirer  de  mon 
malheur.  LaiOTez  jafer  un  Public  frivole  &:  fu- 
perficiel  •■,  lailTez  quelques  hommes  légers 
s'enorgueillir  d'un  fufiFrage  momentané  :  jè 
travaille  en  fiîence ,  mais  avec  fruit  ;  ma 
gloire  fera  tardive ,  mais  elle  durera.  Les 
Gazettes  &  les  Procès  -  verbaux  ne  feroPit 
pas  chargés  de  mes  triomphes  j  je  les  dépofe- 
rai  dans  le  fein  de  l'amitié  ;  fon  fou  rire  me 
foutiendra  contre  les  vaines  clameurs ,  juf- 
qu'au  moment  où  le  fruit  de  mes  travaux 
éclatera ,  &:  où  la  fortune  domptée  par  le 
génie  mettra  chacun  à  fa  place.  " 

«  Je  ne  fuis  pas  un  des  vingt  -  quatre 
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dites-vous  :  non  ;  mais  je  fuis  à  la  tête  dcf 
(quatre-vingt-trois ,  &  j'occupe  le  premier  rang 
dans  cette  noble  alTociation  ;  elle  eft  mon 
ouvrage  ,  elle  eft  mon  parti.  Affranchi  de  k 
cenfurc  publique  èc  de  tout  mandat  ridi- 
cule ,  je  penfe ,  j'agis ,  je  règne  avec  indé- 
pendance ;  je  favoure  dtîicieufement  la  dou- 
ceur d'un  état  qui  m'eft  fi  nouveau ,  &  j'é- 
prouve, ma  chcre  amie  ,  que  j'ctois  né  comme 
Jules  Céfar  pour  être  plutôt  le  premier  dans 
une  bicoque  ,  que  le  fécond  dans  Rome  ». 

,  »j  Las  d'obéir  ,  las  de  ramper ,  je  me  fuis 
niis ,  par  le  mouvem.ent  d'un  noble  cour- 
roux ,  à  la  place  que  la  nature  m'avoit  def- 
tinée.  Quel  eft  en  effet  le  fruit  de  tant  de  foins 
prodigués  pour  m'acquérir  le  fuff"rage  des 
hommes  ?  Après  tant  de  moyens  divers  pour 
me  diftinguer  dans  mon  Corps ,  en  ai-jc  ja- 
mais été  confidéré  ?  Que  m'eft-il  revenu  de  ma 
complaifance  auprès  du  Miniftre  principal  ? 
Et  vous  Dauphinois ,  Peuple  ingrat ,  n'avez- 
vous  pas  oublié  dans  un  moment  le  difcours 
patriotique  que  je  fis  le  jour  de  l'ouverture  de 
vos  Etats  (  1  )  ;  mon  empreflTcment  à  vous  préve- 


(i)  M.d'EmSrun  auroit  pu  ajouter  ici  l'oubli  généreux 
de  fon  refTentiment  j  contre  un  Gentilhomme,  qui  pendant 
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nir  ,  mon  indulgence  à  pardonner  votre  po- 
lirefîc  un  peu  fauvage ,  la  rcfignation  avec 
laquelle  je  facrifiai  mes  droits  à  la  prcfidence 
d'un  bureau  que  vous  n'aviez  pas  voulu  me 
conférer ,  ma  promptitude  à  revenir  de  mes 
erreurs ,  l'abjuration  de  tous  mes  principes  &: 
de  ma  conduite  palTée  ;  cette  modefic  précau- 
tion que  je  prcnois  toujours  de  m'cnquérir , 
avant  d'opiner ,  de  l'avis  dominant  du  Ticrs- 
Erat ,  afin  de  m'y  conformer  aveuglement , 
&  de  voler  toujours  au-devant  du  voeu  de 
mes  Compatriotes  ?  » 

Cl  Que  m'eft  il  revenu  du  defir  confiant  de 
fervir  ma  Patrie  dans  les  hautes  places  ,  du 
facrifice  continuel  de  moi ,  de  mes  amis  , 
de  mes  opinions,  de  mon  amour- propre,  de 
ma  renommée  ?  Rien ,  qu'un  injurieux  oubli 
de  tout  le  monde ,  exceptez  de  vous ,  chcre 
Marquife  ,  de  mes  fcélérats  de  créanciers 
qui  me  tourmentent  fans  ceiîe ,  &:  me  pour- 
fuivent  par-tout.  >î 

et  O  mon  amie  !  s'il  eft  un  moment  pour 
arriver  promptement  à  la  philofophie,  pour 


que  le  Prélat  s'attendrinoit  fur  la'part  qu'avoir  eue  le  D.iu- 
pliiné  à  la  chute  d'un  fyflème  opprcHeur  ,  ofa  faire  rnifon- 
ncr  CCS  mots  :  C'efi  malgré  vous.  (  No:e  de  l'Eaiteur.  )  ^ 


lO 

fe  pénétrer  de  la  vanité  du  jugement  des 
hommes ,  pour  abjurer  fes  folles  erreurs , 
c'eft  ,  je  vous  le  jure  ,  pendant  rennuyeufc 
proclamation  d'un  fcrutin  où  l'on  ne  s'en- 
tend pas  nommer  (  i  ).  » 

Oui ,  je  vous  l'avoue ,  la  révolution  qui  fc 
jfît  en  moi  fut  iubite ,  &  fans  doute  elle  étoit 
bien  dans  la  nature  ,  puifque  tant  d'autres 
réprouvèrent  auffi  j  les  voiles  tombèrent  de 
nos  yeux ,  les  idoles  de  liberté  ,  d'honneur  , 
de  juftice ,  de  bien  public  auxquelles  on  nous 
faifoit  facrifier ,  ne  nous  parurent  plus  que 

(i)  Il  y  a  à  croire  cjne  l'Arcliévcque  d'Embrun  fera 
tout  pour  fe  faire  députer  aux  Etat?  Généraux.  Il  a  la  rage 
dans  le  cœur  d'avoir  été  rejeté  à  l'A/Tembléc  tenue  à 
Romans.  S'il  étoit  à  1  AfTemblée  des  Etats-Généraux,  il 
feroit  tout  pour  en  être  le  Préfident.  On  fc  rappelle 
qu'en  1778  il  fit  avorter  l'Adminiftration  Provinciale 
^ue  le  Roi  vouloit  établir  en  Dauphiné,  parce  que  le  Roi 
ne  le  nomma  pas  Préfident ,  &  que  ce  fut  l'Evèque  de 
Grenoble  qui  fut  nommé.  Cette  préférence  qu'obtint  fur 
lui  ce  Prélat  (  c'étoit  M.  de  Madail'.ant  )  l'anima  au  point 
que  par  fes  tracafTcries ,  il  le  força  d'abdivjuer  fon  fiége  , 
qu'il  fit ,  loi  Archevêque  d'Embrun ,  conférer  à  fon  arrfi 
Hay  de  Boutcviite,  Les  Grenoblois  s'en  fouvicndront 
long-temps.  Par  la  retraite  de  M.  de  Madai liant ,  l'Hô- 
pital de  Grenoble  a  perdu  au  moins  trois  cents  mille  livres 
qu'il  lui  auroit  laiflees.  (  Note  de  l'Edîtear.  ) 
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des  chimères:  nous  vîmc^  la  libcric  ,  dans  le. 
mépris  des  vains  engagemcns  qu'on  avoit 
obtenus  de  nous  ;  nous  vîmes  l'honneur  ,  à 
prouver,  par  lencrgic  de  notre  inimitié,  tout 
ce  que  U  Province  pcrdoit  en  nous  délaiiiant; 
nous  vîmes  la  jufLicc  ,  à  retirer  toutes  nos 
faveurs  à  des  Concitoyens  ingrats  ;  &  nous 
vîmes  le  bien  public,  à  brifer  un  étabHfTemcnc 
où  le  mérite  méprifé  ne  fervoit  que  de  cor- 
tège aux  favoris  orgueilleux  d'une  multitude 
inlénfée. 

Une  telle  cntreprife,  vous  le  fentez  ,  chère 
Marquife,  croit  auflî  difficile  que  gloricufc  ; 
il  ne  falloir  rien  moins  que  divifcr  les  Ordres 
étroitement  unis ,  exciter  le  Clergé  la 
Nobiclïe  à  revenir  fur  des  engagcmens  qui 
les  lionoroienc  dans  toute  l'Europe  i  &  le 
premier  pas  ctoit  de  réclamer  contre  le  man- 
dat des  Etats-Généraux ,  applaudi  deux  jours 
auparavant  fans  mefure ,  &  approuvé  à  l'una- 
nimité des  voix. 

Dans  le  parti  de  l'oppofition  qui  fe  lorma 
dcs-Iors,  j'étois  naturellement  le  Chef,  & 
j'en  foutins  le  rôle  noblement. 

Vous  fouriez  !  eh  quoi  !  le  mérite  que  vous 
me  connoiiTez  auroit-il  befoin  d'être  foutenu 
du  parallèle  de  mes  rivaux? 
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A  qui  donc  auriez  vous  remis  le  fceptre? 
Etoir  ce  à  TEvcaue  de  Die,  li  riche  en  tour- 
berie  ,  fi  pauvre  en  crédit,  avare  de  les  pa- 
roles comme  de  Ton  argent ,  diffimulé  par 
habitude  ,  ôc  mil  à  force  de  circonfpettionî 

Au  petit  Evêque  de  Gap ,  fans  caraélcre 
&  d'une  fi  mefquine  réputation  ,  avili  dans  les 
rôles  fubalternes ,  efpion  connvi  ,  laiflant  ap- 
percevoir  à  découvert  le  jeu  de  fes  petites 
paffions  &  perdant  ainfî  tout  le  fruit  d'une 
certaine  fouplcîfc ,  &  d'une  étrange  facilité  à 
revêtir  avec  naturel  toute  forte  d'opinions (i)? 


(î)  Ce  portrait  ne  feroit-il  point  un  peu  fcvère?  H 
eft  vrai  que  M,  l'Evêque  de  Gap  ,  aujourd'hui  l'ennemi 
déclaré  du  Mandat  &  des  principes  du  Dauphiné,  avoit 
été  l'un  des  ComtnifTaires  nommés  par  le  doublement  pour 
examiner  ce  Mandn  déjà  préparé  par  les  Commiffaires 
«3es  Etats  ,  qui  l'avoir  approuvé  avec  enthoufiafme  ,  qui 
avoit  fait  la  motion  d'adrefT-r  des  remerciemcns  aux  pre- 
miers Commiffaires  &  au  Rédaéteur  ;  mais  en  eft-ce 
affez  pour  accufer  M.  de  Gap  d'une  certaine  fouplejfe , 
&  d'une  étrange  facilité  ?  &c.  Ne  doit-on  lui  favoir  aucun 
gré  d'avoir  perfilté  dans  le  même  avis  jufqu'à  la  clôture 
du  dernier  fcrutih  ,  de  n'avoir  enfin  adopté  le  parti  de 
l'opinion  (^-l'à  l'extrémité ,  lorfqu'il  eut  définitivement  vu 
«ju'une  coarfc  de  deux  cents  lieues  pour  offrir  fes  ferviccs 
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A  M***  (i)  dont  l'adrcfle  vantée  a  trouvé 
depuis  fix  mois  le  fecret  d'être  ,  avec  une 
grande  fortune,  nul  à  la  Cour ,  nul  en  Dau- 
phiné  ,  qui  feroit  nul  à  jamais  de  la  tcte  aux 


à  la  P-ovince,  n'avoit  aboOti  qu'à  faire  halotter  fon  nom 
avec  celui  d'un  Curé  de  Village.  (  Obfervadon  de  rE-i 
tireur.  ) 

(t;  Il  y  a  à  pr^fumer  i^u'à  l'exemple  de  fon  vieil  oncle,' 
il  joueia  en  Dauphiné  !e  rôle  de  tracafîlcr.  L'on  fe  rappelle 
quelques  phrafes  des  Remontrances  que  le  Parlement  de 
Grenoble  fit  contre  celui-ci ,  lorfqu'il  dit  au  feu  Roi  :  »  A 
»  peine  le  fieur  M**,  eft-il  honoré  de  vos  ordres ,  qu'il 
"  s'en  impofe  à  lui-mênne  pour  les  enfreindre  avec  plus 
»  de  hauteur  :  ennemi  de  toutes  les  bienféances  ^  il  traite 
»  le  Chef  de  votre  Parlement  comme  un  de  fes  fubal- 
tj  ternes  j  préfomptueux  jufqu'à  la  chimère  ,  il  fe  croit  le 
33  centre  de  toutes  les  circonférences  où  on  le  place  »  \ 

u  II  entre  dans  la  SaJle  du  Confeil ,  fans  aucune  marque 
»  ds  refpeft  pour  la  majefté  du  Trône  ,  toujours  prcfente 
3»~dans  le  fancluaire  de  la  Juftice 

"  Saifi  de  crainte  &  de  frayeur,  il  s'écrie:  mon  Cortège, 
»  mon  Cortège.  Il  s'empare  de  la  place  de  M.  le  Duc 
»  d'Orléans.  Il  nous  étoit  donc  réfervé,  Sire,  &  nous 
»3  devions  avoir  la  douceur  de  voir  l'injure  faite  à  cette 
«  place  ,  qui  nous  rappelle  un  Prince  fi  cher  à  votre  Par- 
»  lemcnt  n\  (  Note  de  l'JEditear.  ) 
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pieds,  fi  tonjoiirs  ami  des  dcCcfpùïcs,  je  n'a- 
vois  rcfoin  d'entreprendre  fa  rcfuncdion? 

Au  Prcfidenc  de  V**'^  fi  vain  &  fi  froid  , 
affichant  la  foiblcffe  ,  à  charge  à  foo  Corps, 
.que  '  l'cxpcrience  inftruifit  à  s'en  mener  ,  & 
<^ue  fa  morgue  ridicule  a  fi  fouvenc  dciTcrvi  î 
Il  cft  bon  à  fecoucr  la  poufîière  des  parche- 
mins; nous  en  avons  fait  notre  charrriçr  ;  il 
autorife  par  la  loi  ce  que  j'mvence  par  le  gé- 
nie-, il  eût  été  mon  Hiftoriographe  ,  fi  les  plus 
belles  chofes  ne  s  ccîipfoient  dans  fcs  ^-apports 
faftidicux  ? 

L'envieux  Beaufcmblant,  le  malin  d'Allard, 
le  fournois  La  Coile  ,  6j  1  bydrophobe  Ro- 
zans  m.e  (ccondcnt  eu  Ibus-ordrc ,  &c  j'en 
hv.s  trcs-latislair, 

La  Tour-Dupin  me  fervi;-a  par  dé  baffe* 
menccj  ,  de  pciites  intrigues  ;  feul  talent  dont 
il  eft  cap.ible  (i  j. 


(i)  On  ne  faarolc  i^u  moins  contefter  à  ce  Miiicaire  c^J 
^oûc  pour  la  ca'.lr-^irTnîtatioii.  S'Jtant  renHu  à  rAfTemblc^ 
çiç  Vifilie  ;>  ;ury  dcfeiidrc  vainement  l'ancienne  pL\'iogativc 
des  Féodaux,  d'être  Mtmbics-ncs  des  Ewt?,  il  eut  Co'm 
(iy  camver  pour  Te  icnJie  remarquable i  &  depuis  lors  il 
du  à  chaque  inftan:  :  j'aois  à  VifUle  avec  ma  tante. 
(  Nc;e  de  l'Editeur.  } 
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Quand  à  l'obftiné  Merci,  à  Dupuy  Mom- 
brun,  à  de  Fiotte,  à.  Bienaffîs ,  je  luis  con- 
tent de  leur  docilité ,  mais  aucun  d'eux  n  ell 
formé  afTez  pour  être  feulement  inftruit  des 
fecrers  d'une  affaire  auffi  délicate. 

Un  feu) ,  un  feul ,  ma  chère  Marquife  , 
auroit  pu  me  fervir  de  Lieutenant  ,  fi  le  vo- 
lage étoit  capable  d'embraller  finccremcnc 
quelque  parti  :  c'eft  l'aimable  Marquis  de  *** 
exercé  dans  fes  agréables  Icdudiions ,  Alcibiade 
du  Dauphiné ,  poufiTiUit  la  politeflè  jufqu'aux 
larmes;  ami  tour-à-tour  des  Fie0^cs  ik  du 
Tiers-Etat ,  des  Barons  &■  des  Reformés,  des 
cjiiatre  Générations  &  de  M.  Ch***  qui  dé- 
clame pour  les  prérogatives ,  &  qui  foule vc 
fes  payfans  contre  l'indemnité  des  fonds  No- 
bles ;  homme  digne  d'être  connu  de  vous , 
&  que  je  vous  prcfcnterai  quelque  jour  ,  après 
vous  avoir  ducment  prévenue  fur  fa  fiéxi- 
bilité. 

Tels  font  à-peu- près ,  ma  chère  Marquife, 
les  Coopératcurs  que  je  me  fv.is  donné.  Au- 
riez-vous  jamais  dû  pcnfcr  en  voir  quelqu'autre 
à  la  tête  d'une  fi  bciie  arniée  ?  Concevez  -vous 
bien  tout  ce  qu'on  peut  faire  avec  un  tel  Chef 
&  de  tels  foldats?  arrêter  la  révolution  ,  brouil- 
ler ,  déconcerter  une  Province  ,  dont  l'union 


&  !a  fermeté  ont  jufqu'à  préfent  fervi  de 
modelé  ;  décrédirer  fa  marche  &  fcs  princi- 
pes ,  attaquer  ainli  le  Miniftre  qui  les  foutientj 
afieoir  les  intérêts  du  Clergé  fur  les  préjugés 
de  la  NobleOc ,  &:  me  préparer  de  longue 
main  la  taveur  du  Gouvernemcment  revenu 
d'un  moment  de  délire ,  &  la  confidération 
du  Clergé ,  qui  fera  forcé  de  reconnoîtrc  en 
moi  l'auteur  de  fa  confervation.  Euffiez-vous 
vu  tout  ce  que  m'a  coûté  la  fuite  d'un  plan 
fi  profondément  conçu  !  au- de/Tus  de  moi- 
même  ,  au  niveau  de  mon  rang ,  j'ai  déployé 
tour-à-tour  l'adreiïe  d'un  négociateur  ,  la 
majefté  d'un  Général  ,  l'audace  d'un  Chef 
de  parti  :  fublime  dans  l'Aiîcmblce  des  deux 
premiers  Ordres,  Rozans  lui-menje  fut  étourdi 
de  mon  cmportemenf  ;  les  militaires  lurent 
Frappes  de  mon  air  martial  &  des  vives  ex- 
prcffions  que  je  leur  avois  dérobées: (i). 

Mon  parti  peu  nombreux  d'abord ,  s'accrut 
promptement  i  chaque  retour -  dit  fcrutin  of- 


(i)  On  rapporte  que  M.  L.  C.  D.  L.  B.  opinant  apiès 
le  Prélar,  dit  en  débutant:  «  M.  cl'Embvun  vient  de  parler 
"  en  Colonel  de  Dragons:  je  dois,  Mefficurs,  revêtir  à 
M  mon  tour  Ton  lô'e,  vous  parler  en  Prélat  ,  &  vous  invi- 
»  ter  à  la  pah  ».  (  Note  de  l'Editeur.  )  _  .^^^iQ^j. 

froit 
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ffoit  à  mon  éloquence  un  admirable  fecours. 
J'eus  l'art  de  convaincre  la  NoblelTe  que  fon 
antique  honneur  fe  perdoit  ;  que  la  Monar- 
chie feroit  expofée,  Ci  les  immunités  du  Clergé 
foufFroient  quelque  atteinte:  plufieurs  jurèrenc 
de  mourir  pour  défendre  nos  prérogatives  ;  on 
en  fit  le  premier  objet  des  additions  du  man- 
dat. 

Je  vous  avoue ,  ma  chère  Marquife ,  que 
je  crus  alors  mon  Iliccès  certain  ;  la  méfiance 
des  premiers  Ordres  étoit  à  fon  comble.  Je 
ne  conçois  pas  encore  comment  cette  )ourn«e 
fè  termina  paifiblement  :  l'Aflemblée  formée, 
je  n'attendis  pas  même  la  fin  d'une  vaine  dif- 
cuiîîon  :  je  m'emportai ,  je  fortis  ;  plufieurs  me 
fuivirent  :  je  demandois  en  frémiflTant  des 
nouvelles  du  combat  :  le  premier  meflage 
m'apprit  que  la  paix  étoit  fcellée.  Ces  hom- 
mes fans  courage  &  fans  fiel  n'avoicnt  pas 
été  plus  tôt  en  préfence  ,  que  le  fouvenir  de 
leur  ancienne  union  les  avoir  tous  défarmés. 
De  vaines  paroles  avoient  conjuré  cet  orage 
fi  formidable  :  idolâtres  d'une  Conftitution  où 
leur  orgneil  fe  complaifoit  ,  ils  n'avoienc 
pas  craint  de  la  conferver  au  péril  même 
de  l'honneur  ;  les  lâches  avoient  tranfigé  fur 
le  champ  de  bataille. 

B 


Quelle  fut  ma  furprife ,  6  Ciel  î  abandonne 
de  prefque  tous ,  les  plus  intrépides  &  moi 
nom  fûmes  obliges  de  diffimuler  :  en  vain, 
pendant  les  derniers  jours  des  Etats,  fîmes- 
nous  nos  efforts  pour  rallier  un  parti  contre 
lequel  l'opinion  publique  tenoit  ;  il  fallut 
réferver  notre  fermeté  pour  de  plus  heureu- 
les  conjondures. 

Les  Etats  fépapés ,  il  eft  devenu  plus  facile 
de  convertir  des  hommes  ifolés,  que  la  paix' 
de:  let'f  maifon  garantifibit  de  la  contagion 
populaire  ,  &  qui ,  détachés  du  tourbillon  où 
l'enthoufiafme  cntraînoit,  ont  cédé  tous  fans 
réfiflance  à  l'afccndant  de  mon  scnie. 

Nous  nous  Ibmmes  donc,  ma  chère  Mar- 
quilè,  divilc  les  régions  du  Dauphiné,  comme 
firent  autrefois  les  Apôtres  de  la  fainte  Dodrine. 
Notre  dodrine  annoncée  dans  un  Mémoire 
cîont  la  force  &  i'adrefle  vous  étonneront, 
ne  s'arrête  point ,  comme  vous  lepenfez,  à  de 
minutieufes  arguties  ;  nous  traitons  la  politi-- 
que  en  gt'and,  perRiadés  que  pour  engager 
lin  Corps  de  NoblefTe  à  réclamer  contre  des 
cngqgemcns  qu'elle  a  fcellés  de  là  parole  ôc 
tic  fa'  fjg nature  ,  il  faut  lui  préfenter  des  vues 
iiîipofantes  6<r  dignss  de  â.uter  des  hommes 
accoutum.és  à  faire  des  révclutions.  Nom 
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propofons  l'intervertion  abfoluc  du  régime 
adopté  par  le  Dauphiné ,  la  délibération  par 
Ordres  féparés  ,  la  Cliambre  du  Tiers-Etac 
compofée  de  Fermiers  &  de  Châtelains  > 
voilà  nos  bafes  fondamentales  ;  le  refte  de 
nos  propofitions  fe  réduit  à  quelques  infmua- 
nuations  adroites  qui  nous  afllirent  le  fuccès, 
en  rangeant  dans  notre  parti  les  clafles  les  plus 
puiflantes  de  tous  les  Ordres. 

Qui  pourroit  douter  ,  par  exemple,  que  les 
Cours  Souveraines  ne  voyent  avec  la  plus 
douce  fatisfaéîion  Monfeigncur  l'Evêque  de 
Gap  &c  moi  flatter  leur  pouvoir  ,  folliciter 
leur  proteclion  ,  leur  témoigner  une  confiance 
affurément  bien  flatteufe  ,  &c  qu'elles  ne  fai- 
fiRent  le  moment  de  fortifier  leur  parti  de 
deux  conquêtes  fi  intéreiTantes  ? 

La  NoblcOTe  moderne  ne  doit-elle  pas  voir 
avec  enthouliafme  les  Chefs  du  p^irti  qui 
l'avoit  profcrice  (i),  effacer  une  dirtindion 
injurieufe,  admettre  fans,  reftriâion  tous  les 


(i)  M.  le  Marquis  de  Beaufemblant ^  principal  moteur 
de  l'Arrêté,  6c  M.  le  Préiî fient  de  *»♦  qui  avoic  fait 
inférer  une  difpcû  ion  fcmblablc  dans  un  plan  d'E::;: 
propofé  par  le  Patlemeat  en  1787.  (  Note  de  l'Edi:e-j.r.  ) 
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nouveaux  Nobles ,  (  •  )  au  fein  même  du 
Tiers-Etat  ?  Combien  les  Fermiers  ne  doivent- 
ils  pas  nous  favoir  gré  de  défendre  leur 
caulc  ouvertement  ,  &c  d'en  affiircr  le  fucccs 
auprès  de  leur  Ordre  ,  par  une  intercelTion 
au ffi  forte  &  ai.fil  dérintérciréc  que  la  nôtre? 
LcsNégocians  &c  les  Giltivateurs  échaulïcs  par 
nos  inftigations  impartiales ,  n'enlèveront- ils 
pas  la  plume  &:  la  parole  à  ces  intraitables  ; 
Robins  qui  ne  défendent  leurs  propriétés  dans 
rAdminiftration  ,  que  pour  les  piller  exclufi- 
vcment  dans  la  geftion  de  leurs  procès  ?  Il 
n'eft  dans  les  deux  premiers  Ordres  qu'un  feul 
parti  qu'il  nous  a  été  impoffîble  de  ménager: 
c'eft  celui  des  Députés  aux  Etats-Généraux. 
Guerre  ouverte  avec  de  tels  ennemis  !  nous 
tes  avons  tous  dénoncés  fans  diftindion , 
comme  imbus  des  principes  de  la  démocra- 
tie ,  ennemis  de  leurs  Ordres  qu'ils  veulent 
avilir  ,  &  conjurés  contre  la  Monarchie  qu'ils 
veulent  détruire  :  ce  ne  foint  point  afiTurc- 
ment  des  accufations  irréfléchies.  Ah  !  fi  mal- 


(2.)  M.  l'Archcque  d'Embrun  pourroit  bien  fe  tromper. 
Tous  les  partis  étant  aujourd'hui  d'accord  pour  admettre 
la  riouvclle  NoblefTe ,  elle  préférera  les  Geutilshonamcs 
f  atfiotes.  (  Note  de  l'Editeur,  ) 
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grc  tout  ce  que  ma  confcience  me  reproche, 
je  n'obtiens  jamais  que  le  tiers  des  voix  néccf- 
faires  pour  h  promotion  ,  ne  m'eft  -  il  pas 
permis  de  prcfnmer  qu'ils  font  plus  coupables 
que  moi ,  puifqu'ils  font  parvenus  à  fe  faire 
élire?  Ont-ils  eu  une  feule  voix  parmi  ceux 
de  mon  parti?  Rozans ,  Rozans,  qui  connoîc 
les  hommes  ,  en  réclamant  pour  la  reprcfcn- 
tation  de  l'Ordre  de  Malthe ,  ne  donnoit-il 
pas  fon  luffrage  au  Curé  Fuzicr,  prutôt  qu^au 
Commandeur  de  Monfpey. 

Tel  efl:  à  découvert  ,  ma  chcre  Amie  , 
l'efprit  qui  préiide  à  nos  grands  delfcins  : 
je  fuis  à  la  tète  des  Députés  chargés  de  porter 
à  la  Cour  nos  réclamations  ;  les  lettres  de 
créance  dont  nous  fommes  munis ,  ne  nous 
donnent  pas  feulement  l'entrée  auprès  des 
Minières ,  mais  plein  pouvoir  d'intriguer  à  la 
grande  Afîemblce  de  France. 

Jugez  du  rôle  brillant  que  nous  allons 
jouer  !  Mes  collègues  font ,  jufqn'ici  ,  Nar- 
bonne  ,  Dautichamp  &  Marcieux,  Les  deux 
premiers  n'ont  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour 
remplir  une  million  femblable  ;  je  craindrois 
même  pour  eux  qu'ils  n'y  rifquaflent  quelque 
chofe  5  mais  afluremeac ,  Marcieux  &c  moi  ^ 

B  3 


vous  convienJ.rez  que  dans  h  poErion  ou 
font  notre  crédit  notre  renommée  ,  noi;s 
ne  pouvons  que  gagner  aux  événemens. 

For:  bien  ,  dites- vous  ;  nuis  quand  vous 
reverrai -je  avec  votre  nouvelle  dignité? 
Je  partage  votre  impatience:  un  moment  en- 
core ;  tout  eft  preique  fait  ;  il  ne  manque 
guère  de  fignatures.  Mes  Emiffaires  parcou- 
rent la  Province  ,  non  moins  enflammés , 
non,  moins  ré(\g\^és  ,  non  moins  endurcis 
contre  toute  efpéce  de  martyre  ,  que  ne  le 
furent  ces  homnies  immortels  que  mes  pareils 
reprcfcntént  aujourd'hui  dans  la  Chrétienté. 

Le  Préfident  de  V  *  *  *  pérorera  le  Parle- 
ment ;  le  Confeiller  p***  s'eft  chargé  des 
tripots  ,  des  places  ,  des  cafés ,  attenances  & 
dépendances.  Voyez  mes  refTources  ,  &  tout 
ce  que  j'ai  droit  d'en  attendre ,  &  )"gez  fi 
je  ne  dois  pas  efpérer  de  faire  continuer 
ma  penfion  fur  les  Economats.  (  i  )  Ah  !  fi  j'avois 
un  peu  plus  de  jeuneflTe ,  un  peu  plus  de  fta- 
turc  ,  un  peu  plus  de  crédit,  un  peu  plus  d'ar- 
gent !  Eh  bien  !  c'eft  à  mon  génie  ce  tout 
remplacer!  Puiffe-t-il  auffi,  belle  Marquife , 
me  tenir  lieu  de  tout  cuprès-vous  ! 

(i)  Il  eft  bien  à  craindre  pou^.l'Archevêque  d'Eirbrun 
qu'il  îi  :  pu'ffe  rien  en  obtenir,  (  Nc:e  de  l'Editeur.  ) 
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Discours  de  M.  l'Archevêque 
d'Embrun  ,  aux  Etats  du  Daupkîné , 
tenus  a  Romans  au  mois  de  Décembre 
1788. 

Messisurs, 

«  Nous  voilà  donc  enfin  arrives  à  ce  terme 
heureux  qui  faifoit ,  depuis  fi  long-temps  , 
l'objet  de  nos  defirs  î  Ceft  à  votre  zèle  patrioti- 
que ,  à  cette  conduite  courageufe  &  ferme , 
qui  fait  votre  gloire  &c  notre  bonheur  ,  que 
nous  devons  le  précieux  avantage  de  jouir 
de  nos  privilèges,  d'écarter  loin  de  nous 
l'empire  de  l'arbitraire  ,  qui  femblc  n'avoir 
été  inventé  que  pour  le  malheur  des  peuples 
&  la  honte  de  l'humanité 

«  Une  révolution  fubi'te  &  imprcveie  avoir^ 
répandu  parmi  nous  Tépôuvante  &  l'effroi 
la  France  étonnée  jetoit  de  toutes  parts  des 
regards  inquiets ,  dans  la  crainte  des  maux, 
^ont  elle  étoit  menacée  ;  la  Juftice  exilée  a  e 
rendait  plus  d'oncles  >  dans  le  fanéluaire  des 
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Lois  régnoit  un  fileftce  abfolu,  fèmblablc  au 
calme  des  tombeaux 

et  Dans  le  temps  que  des  fecoulTcs  rapides , 
des  mouvemens  précipites  avoient  ébranlé  ces 
bafes  antiques  fur  lefquelles  repofent  la  fureté 
du  Citoyen  &  le  pouvoir  des  Rois ,  au  milieu 
de  ces  flots  impétueux  qui  fembloicnt  de- 
voir engloutir  le  plus  floriffant  des  Empires, 
des  Citoyens  vertueux  ont  donné  le  fignal 
de  détrefTe  ;  vos  cris  redoublés  fc  font  fait  en- 
tendre ,  &:  l'orage  s'eft  diffipé  ». 

«  Vos  fidèles  Députés  ,  ces  hommes  dif^ 
tingués  ,  que  vous  avez  charges  de  votre 
confiance  ,  ont  joint  à  une  fermeté  à  toute 
épreuve  le  zèle  le  plus  éclairé  ;  ils  ont  fou- 
tenu  vos  droits  fans  crainte  comme  fans  foi- 
blefle  ,  &  il  feroit  difficile  de  prononcer  s'ils 
ont  été  plus  honorés  de  votre  fiifFrage , 
qu'ils  n'ont  fait  honneur  à  votre  choix  :  moi- 
même  j  Mcflieurs ,  (  car  il  eft  glorieux  de  s'af- 
focicr  à  une  fi  belle  caufe  ;  )  moi-même  , 
j'ai  été  affez  heureux,  pour  parler  avec  cou- 
rage en  faveur  de  la  chofe  publique  au  mi- 
lieu d'une  Afïèmblée  augufte ,  qui  prenoit 
part  à  nos  malheurs  ;  &:  je  ne  crains  point 
d'alTurer  ,  avec  cette  noble  confiance  que  Iç 
fentiment  infpire  ,  que  lorfqu'il  s'agira  du 


bien  de  h  Patrie ,  je  me  ferai  toujours  un 
devoir  d'imiter  votre  exemple  »  (  i  ). 

De  fi  nobles  efiforts  de  votre  part  mé- 
riteroient  Tans  doute  d'être  couronnés  du 
fucccs.  Jouiflèz  de  votre  triomphe  ,  généreux  & 
cherj  Compatriotes  •,  votre  nom  eft  illuftre 
dans  toute  la  France  j  j'ai  été  témoin  des 
tranfports  de  reconnoiffance  que  vous  avez 
excités  dans  la  Capitale  ;  il  Hiffifoir  d'être 
reconnus  pour  vos  Concitoyens,  pour  reccvdir 
ces  tributs  d'hommage  qui  font  le  garant  de 
l'admiration  &  du  refped 

»  11  fera  donc  écrit  dans  vos  faftes  que 
par  des  remontrances  fagcs ,  mais  fortement 
prononcées ,  par  des  écrits  pleins  de  nobleOc 
ik  d'énergie  ,  vous  avez  éclairé  la  religion 
d'un  Monarque  à  qui  il  fuffit  de  montrer 
le  bien  pour  porter  fon  coeur  à  le  pratiquer. 
Vous  avez  fait  rendre  à  cette  Province  des 
Magiftrats   qui    en  font  rx>rncmcnt  ôc  la 


(i)  Il  faut  apprendre  que  de  tout  temps  l'ArcKcvéque 
d'Embrun  fut  le  plus  intime  ami  âc  Biienne ,  Si  cjue  c'eii 
à  Brienne  qu'il  doit  l'Archevêclié  d'Embrun.  Comment 
a-t-il  fu  feindre  d'aufll  beaux  fencimens  qiK  ceux  nu'il  fait 
éclater  ici } 
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gloire  (l).  Cette  Compagnie  illuftre  oubliera 
fans  doute  la  difgrace  d'un  moment ,  puif- 
qu'elk  lui  a  fourni  une  preuve  auffi  fenfible 
de  notre  reconnoiflance  6«:  de  notre  amour 
pour  elle  «. 

ce  Vous  connoiflez  ,  Meffîeurs ,  les  obli- 
gations que  vous  impofe  la  loi  impéricufe 
du  devoir  ;  c'eft  à  vous  de  mefurer  les 
forces  de  vos  Concitoyens  ,  afin  que  par 
des  eombinaifons  juftes  &  profondément  vé- 
fléchies ,  vous  rendiez  moins  onéreux  le  poids 
énorme  qui  nous  accable  :  le  mal  eft  grand, 
mais  il  n'eft  pas  impoffible  d'y  remédier; 
une  économie  fage  ,  des  vues  d'adminiftration 
bien  dirigées  ,  allégeront  le  fardeau  que  le 
malheur  des  temps  nous  oblige  de  fupporter. 
Eh  !  que  n'avons- nous  pas  à  efpérer  depuis 
que  la  fageflc  du  Monarque  a  placé  à  la 
tête  de  fes  Finances ,  cet  homme  fublime 
&  vertueux ,  qui  illuftreroit  le  nom  François 
s'il  étoit  né  parmi  nous  ;  cet  Adminiftrateur 


(i)  L'Archevêque  d'Embrun  ne  tint  pas  ce  langage  quand 
le  Parlement  le  condamna  à  reftituer  aux  Moines  de  Bo- 
fcaudon ,  leurs  biens  dont  il  s'étoit  emparé  ,  &  qu'il  re- 
courut au  Confcil  pour  faire  calTcr  l'Arrlt.  (  Nod^  de  t £- 
dîîtur.  ) 
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par  excellence  ,  que  la  Nature  a  doué  de 
ces  grands  talens  qui  font  les  grands  hom- 
mes ,  dont  le  génie  ferme  &  bienfaifant 
fcmble  avoir  été  forme  pour  le  bonheur  &c 
la  tranquillité  de  cet  Empire  1  Eclairés  de 
fes  lumières  ,  nous  ne  craindrons  pas  de 
nous  égarer  dans  nos  vues  ;  une  feule  étin- 
celle de  ce  feu  créateur  dont  il  eft  animé, 
fuffira  pour  exciter  en  nous  l'amour  du  bien 
&  préparer  les  plus  grands  fucccs.  Nous 
avons  à  notre  tête  un  Prélat  refpedé ,  que 
la  vertu  elle  -  même  pourroit  choifir  pour 
modèle  ,  &  dont  les  lumières  les  talens 
ont  reçu  encore  un  nouveau  luftre ,  puifqu'il 
a  mérité  vos  fufFrages.  Hâtons-nous  donc  , 
Mcflîeurs ,  de  payer  à  la  Patrie  le  tribut  de 
nos  foins  les  plus  affidus;  juftifions  le  zèle 
que  vous  avez  montré  à  foutenir  fes  droits 
en  travaillant  avec  courage  au  foulagement 
d'un  Peuple  que  nous  chériflbns  ,  &  au  bien 
de  l'Etat  qui  nous  eft  cher  à  tant  de  titres.  •» 


LETTRE. 


V  Ahbé  Gîguard  a  H  ai  de  Bonteville, 

Grenoble. 

M  ONSEIGNEUR, 

Nombre  de  Gentilshommes  ont  fuivi  l'Ar- 
chevêque d'Embrun  à  Paris.  A  leur  arrivée, 
ils  ont  adrefle  un  Mémoire  au  Roi.  lis 
avoient  fait  des  proteftations  contre  leur 
confentement  donne  à  TAffcmblée  de  Ro- 
mans ;  mais  ,  foit  qu'ils  euflent  honte  de 
leur  conduite ,  foit  qu'ils  cruflTent  plus  con- 
venable de  faire  un  Mémoire  ,  ils  ont  (up- 
primé  leurs  protel^tions.  Ce  Mémoire  , 
comme  vous  le  penfez  ,  doiî  porter  en 
tête  le  nom  du  Chef  d'Embrun  ,  &  les 
noms  de  fcs  Collègues,  l'Evêque  de  Gap  & 
l'Evêque  de  Die.  Le  beau  Triumvirat  Epif- 
copal  !  Leur  fignature  eft  fuivic  de  celles 
d'autres  Eccléfiaftiques  &  de  plufieurs  Gen- 
tilshommes. Toutes  les  fignatures  des  Gen- 
tishommes  compofent  le  nombre  fameux  de 
8  3  ,  fi^^ullement  rénommé  par  les  83  Jfs , 


ou  J.  F.  de  la  Bretagne.  Apres  avoir  préfenté 
ce  Mémoire  aux  Miniftres,  pour  qu'ils  le 
remiflent  au  Roi ,  ils  l'ont  porté  à  MM.  les 
Députés  de  la  Noblefl'e  ,  qui  l'ont  envoyé 
auffi  tôt  à  la  Commiffion  intermédiaire  des 
Etats  du  Dauphinc  fcante  à  Grenoble,  lis 
n'ont  pas  craint  enfuitc  de  le  faire  impri- 
mer &  de  le  rendre  public. 

Ce  qui  s'y  remarque  davantage  ,  c'eft  Tau-  ' 
dace  ou  l'adrefle ,  je  ne  fais  comment  l'ap- 
peler ,  de  l'Archevêque  d'Embrun  ,  qui  d'une 
feule  perfonne  en  a  fait  quatre  ,  foit  en  kù 
donnant  quatre  noms  différens ,  foit  en  la 
failant  figner  d'abord  (bus  fon  nom  d'en- 
fant ,  enfuite  fous  un  nom  de  terre  ,  après , 
fous  un  nom  de  famille  ,  encore  après ,  fous 
un  autre  nom  de  terre  ;  c'cft  fa  libéralité  à 
donner. des  titres  de  Comtes,  de  Barons, 
de  Marquis  à  des  gens  qui  font  eux  mêmes 
étonnés  de  fe  voir  ainfi  qualifiés  ,  &  à  qui 
on  caufcroit  le  plus  grand  embarras  fi  on 
leur  demandoit  les  titres  des  qualités  dont 
on  leur  fait  faire  parade  ;  c'eft  encore  plus 
le  crime  digne  de  toute  la  févérité  des  Lois , 
qu'il  a  commis  en  appofant  les  fignaturcs  de 
M.  Desherbeys  &  autres  qui  fe  font  infcrits 
en  faux  contre  leur  fignatiire ,  mife  au  bas 
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de  ce  Mémoire  ^  &  qui  en  ont  écrit  à  fa 
Commiffion  intermédiaire  du  Dauphiné  ,  qui 
s'eft  aflemblée  le  3 1  Mars  dernier ,  exprès 
pour  conftater  les  défaveux  des  rcclamans , 
&  qui  a  dreffé  un  procès-verbal  de  fa  féancc , 
ou  elle  a  inféré  les  lettres  qui  lui  étoienc 
écrites  pour  faire  ces  défaveux. 

Je  ne  vous  parle  pas  des  propofuions  neuves 
avancées  dans  ce  Mémoire  -,  elles  ont  été  dé- 
truites puiflamment  par  des  réponfes  qui  y  ont 
été  faites  ,  &  même ,  fi  l'on  peut  le  dire , 
par  des  plaifanteries.  Je  ne  vous  fais  pas  re- 
marquer non  plus  qu'à  ces  fignatnres  font 
jointes  celles  de  perfonnes  qui  ne  font  ni 
natives  du  Dauphiné ,  ni  propriétaires  de 
biens  dans  la  Province ,  ni  même  Fran- 
çoifes  [  on  y  trouve  des  Comtadins)  :  c'eft, 
comme  vous  le  voyez ,  !e  moindre  vice  à- 
reprocher  dans  ce  Mémoire.  On  demandoit 
à  un  de  ces  Signataires  comment  il  avoic 
ofé  mettre  fon  nom  au  bas  d'un  pareil  Mé-. 
moire ,  lui  qui  n'eft  ni  natif  ni  polfeifcur 
d'aucun  bien  en  Dauphiné  ?  »  Si  je  ne  pol- 
»  séde  pas  de  biens  en  Dauphiné  ,  répondit- 
5>  il,  je  puis  y  en  acquérir  ».  A  ce  compte, 
lui  répliqua  - 1  -  on  ,  toute  la  Nobleffe  de 
France ,  bien  entendu  h  mauvaifc  partie 
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ûcs  Citoyens ,  pourroit  y  mettre  fon  nom. 

Quel  homme  à  reflburce  que  l'Archev^ 
que  d'Embrun  ! 

Vous  vous  garderez  ,  Monfeigneur ,  fi 
vous  m'en  croyez ,  de  montrer  ma  lettre  ôc 
de  la  rendre  publique  aux  Enfers  5  elle  pour- 
roit vous  nuire  dans  votre  procès.  L'Arche- 
vêque d'Embrun  étant  auffi  ambitieux  Se 
ne  pouvant  réuffîr  fur  la  terre ,  après  avoir 
marché  fur  vos  traces ,  que  dis-je?  après  avoir 
même  marché  fur  celles  de  Judas  ,  en  fe 
pendant  comme  lui  ,  pour  éviter  toute  con- 
teftation  fur  la  qualité  de  Noble  ou  de  Ro- 
turier ,  iroit  vous  difputer  la  place  de  Mi- 
nière que  vous  briguez  là  -  bas ,  &:  d  où 
votre  noble  ambition  veut  expulfer  le  cri- 
minel Judas  ;  que  fait  -  on  fi  fes  titres  ne- 
l'emporteroicnt  pas  fur  les  vôtres ,  puifqu'il 
faut  étonner  les  Enfers  par  des  crimes  nou- 
veaux ,  pour  y  jouir  des  honneurs  que  vous 
y  recherchez  avec  tant  d'empreflement  &:  de 
confiance  ? 

Monfeigneur ,  la  Chambre-des- Comptes 
cft  occupée  maintenant  de  la  levée  des  fceliés 
rais  dans  votre  Palais  Epifcopal.  Un  fondé 
de  procuration  de  vos  héritiers  eft  ici  pouf 
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les  repréfenter.  Ah  î  Monfeigneur ,  combien 
ces  graves  Minitlres  de  la  Juftice  font  ridi- 
cules !  Le  croiriez-vous  î  au  •  lieu  d'applaudir 
aux  jolis  changcmcns  que  vous  aviez  faits 
dans  ce  Valais,  &  dcn  louer  les  agréables 
peintures  d'Amours , de  Génies ,  &  d'arabcfques 
que  l'on  appercevoit  jufques  dans  la  cour  dc 
iiir  la  raçade ,  &c  qui  formoient  de  tout  le 
Palais  de  charmans  fallons  &  de  fupcrbes 
boudoirs ,  ils  les  ont  tous  fait  gratter  j  ils  font 
couvrir  les  murs  de  tous  lés  tableaux  de 
l'Hiftoire  du  Ghrift  ,  que  vous  aviez  fi  pru- 
demment relégués  &  fait  ferrer  avec  tant 
de  foin  dans  les  greniers  ,  &  ils  rétabliflent 
la  falle  du  Synode  &  celle  des  Evêques ,  où 
ils  fc?nr  replacer  les  portraits  enfumés  de  tous 
vos  Devanciers  ,  que  vous  trouviez  fi  mauf- 
fîdes.  Cette  adion  va  vous  rappeler  le  tour 
que  vous  joua  le  premier  Préfideat  de  ceife 
Compagnie  (  i  ).  S'ils  pavoient  au  moins  ce 


(î)  "Un  corps-de-logis  rie  l'Hôpital  tomboic  de  vétuQé  : 
ce  Préfidcnt  propafa  à  l'Aflembiéc  qui  fc  tient  par  les  Di- 
redeurs  ,  dont  l'Evêque  cft  le  Chef,  une  foufcription  de 
bicnfaifance  pour  le  rétablir  ,  &  mit  le  premier  mille 
tcus  pour  exciter  tout  le  monde  à  la  foufcription  :  Hay 
de ,  BoHtevilic  gr  maça  &  témoigna  fcn  mécontentement 

qu'il 
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qu'il  en  coûtera  pour  ce  qu'ils  appellent  les 
réparations  !  mais  poinf  du  tout  les  cruels , 
ils  en  chargent  votre  fucceffion.  Ainfi  cet  or 
que  vous  aviez  amaffé  avec  tant  de  peine, 
que  vous  vifitiez  avec  tant  de  plaifir,  que 
vous  baifiez  avec  tant  de  joie ,  va  paflcr  à  un 
ufage  auflî  indigne  !  Ce  qui  a  droit  de  me 
chagriner ,  c'eft  que  vous  ne  m'ayez  pas 
donné  une  partie  de  cet  or  qui  alloit  de- 
venir la  pâture  de  tant  d'héritiers  avides. 
Elle  eft  immenfe,  la  fommc  que  vous  avez 
laifTce  !  Celle  qu'on  a  déjà  trouvée  paife  cent 
mille  livres.  Ne  treinblez-vous  pas  pour  le 
Miniilre  de  la  Feuille  ,  que  le  Roi  n'ap- 
prenne à  quoi  monte  votre  aélif  î  Comment 
fe  jurtificra-t- il  d'avoir  trompe  fi  indignement. 
Sa  Majefté ,  lorfqu'il  vous  a  fait  accorder  fur 
les  Economats  une  gratification  de  cinquante 
mille  livres  pour  reparer  votre  Palais  aufU 
utiicmsat  que  vous  l'avez  fait  ? 

de  toutes  les  manières  :  il  dit  que  perfonne  ne  devoir  être 
fôrcé  ,  ni  mi-me  porté  à  une  bonne  œuvre;  qu'il  falloit, 
qu  elle  fût  faire  avec  une  entière  liberté ,  &  il  fortit  fan» 
contribuer  comme  les  autres.  Néanmoins ,  le  Icndcmaia 
matin  ,  il  donna  mille  écus ,  parce  que  la  honte  l'avoit 
pfis ,  &  qu'il  avoit  fenti  combien  fon  refus  avoit  dû  paroî- 
tzz  ridicule,  (  'Noie  de  l'Editeur.  ) 
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Vous  n'avez  donc  pas,  Monrdgneur,  fais 
valoir  aux  Enters  cecie  conduite  de  votre 
part  ?  Aflurement  cUe  eût  bien  difpofé  eft 
votre  faveur.  Comme  on  eût  applaudi  à  l'em- 
ploi que  vous  faitiez  des  biens  facrcs  de 
l'EgUre! 

Apiès  votre  mort ,  le  Roi  avoic  nomçné 
pour  votre  fucceOeur  à  l'Evêché  de  Grenoble 
M.  Datiilet  j  Evêque  d'Orange.  C'efl:  un  homme 
auftère  ,  qui  tient  fortement  aux  mœurs  an- 
ciennes de  l'Epifcopac  :  il  avoit  refufé  deux 
(ois  conftammenc ,  ôc  avoit  fini  pourtant , 
fur  des  elpèces  d'ordre  ,  par  accepter.  Cela  ne 
m'a  voit  point  arrangé  ,  parce  qu'il  auroit 
fallu  que  je  quittaffe,  ou  la  place,  ou  la  con- 
duite que  je  tenois  :  il  eft  plus  clair-voyant 
que  M.  de  Madaillant  qui  a  toujours  été 
ma  dupe  ,  &:  qui  l'eft  encore  ;  j'ai  tout  fait 
pour  exciter  M.  Dutillet  à  refuler  opiniâtre- 
ment. Sachant  qu'il  partoit  pour  Paris ,  &c 
qu'il  avoit  donné  déjà  des  ordres  pour  qu'on 
fît  expédier  fes  Bulles ,  j'ai  couru  l'attendre 
à.  Lyon.  Là ,  je  lui  ai  montre  tous  les  défa- 
grémens  qu'il  auroit  à  cfTuycr  à  Grenoble, 
même  en  failant  le  bien  j  je  lui  ai  fait  crain-» 
dre  d'être  continuellement  tracaffe  par  le  Par-» 
lement  qui  veut  tout  dominer  ;  je  lui  ai  pcinr 
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la  NoblcîTe  de  Grenoble ,  comme  des  gens 
corrompus  &  fans  mœurs  ,  qui  mcprilcnt  les 
Prélats  qui  ne  vivent  pas  comme  eux  ;  ;e  l'ai 
perfuadé  que  ç'ctoient  toutes  ces  raiions  qui 
avoicnt  décidé  M.  de  Madaillant  à  aban- 
donner Ton  fiége;  enfin  je  l'ai  déterminé  à 
refuler  abfolument  TEvcché  auquel  on  le 
nommoit.  Il  eft  parti  dans  cette  réfblution  , 
me  remerciant  des  bons  avis  que  je  lui  don- 
nois  ;  &:  arrivé  à  Paris ,  rien  n'a  été  capable 
de  l'ébranler.  Le  Roi  a  été  comtîie  contraint 
d'accepter  fa  démiffîon. 

On  a  nommé  k  fa  place  M.  l'Aîiybé  Dulaiï- 
d'AlIemand.  Dès  que  j'en  ai  été  inftruit ,  j'ai 
écrit  à  M.  de  Madaillant ,  &  l'ai  Tupplié  de 
me  protéger  auprès  du  nouveau  Prélat.  Le 
boa  homme  eft  fi  prévenu  en  ma  faveur  , 
que  rien  au  monde  ne  feroit  capable  de  le 
faire  revenir,  &  il  m'a  fi  bien  fer vi  que  ma 
place  m'eft  confcrvcc  ;  mais  il  faut  que  d  ici  à 
un  an  ,  époque  où  arrivera  le  nouvel  Evè- 
que ,  j'arrange  ma  conduite  de  façon  à  lui  en 
impofcr  comme  à  M.  de  Madaillant. 

Je  fuis  avec  refpetl,  Monfeignsur, votre, &c. 
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LETTRE. 

V  Abbé-  G  'igiiard  a  Hay  de  Bontcvîlk, 

De  Grenoble. 

Monseigneur, 

Eft-ce  que  vous  auriez  répandu  le  Pro- 
ccs-verb.^1  des  Etats- Généraux   tenus  aux 
Enfers,  ou  bien  eft-ce  que  quelque  diable 
;malin  en  auroic  fait  une  contrc-facon  ,  & 
■  le  feroit  applique  à  le  faire  connoître  ?  Vous 
n'iniagineritz  jamais  le  chagrin  que  fa  publi- 
cité m'a  caulc.  D'abord  elle  m'a  blclTé  dans 
ma  fortune  :  il  m'a  fallu  pour  éviter  autant 
que  je  le  pourrois  ,  qu'il  tombât  dans  toutes 
.  les  mains  des  Grenoblois  ,   que  j'achetalîe 
pour  cenc  écus ,  cent  cinquante  exemplaires, 
que  je  ne  fais  quel  démon  avoit  remis  entre 
les  mains  d'un  coquin  de  Libraire ,  qui  ai- 
loit  fc  faire  fête  de  l'annoncer  :  (  la  nou- 
velle que  je  venois  de  me  faire  remettre  , 
pour  cette  lomme,  ces  exemplaires,  ayant 
circulé,  il  eft  à  la  vérité  accouiu  chez  moi  une 
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nuée  de  domeftiques  me  demander  de  la  part 
-de  .leur  maître  ,  que  )e  leur  eti  vendiffe 
chacun  un  ,  mais  j'en  ai  été  q'iitte'  pour  ces'' 
plaifanterics.  Je  ne  m'en  plaindrois  pas  bèaù^ 
coup ,  fi  elles  ne  me  coûtoient  pas  encore  au- 
jourd'hui  des  ports  de  lettres  de  perfonnes 
qui  m'écrivent  de  leur  campagne  pour  me 
faire  les  mêmes  demandes  ).  Eni'uice  elle  m'a 
blefîé  dans  ma  perfonne,  en  afFeClant  riia  fen^ 
fibilité  ,  &c  môme  mon  repos.  Elle  m'a  attifé- 
des  reproches  ,  des  injures  &  des'  menaces 
de  la  part  de  l'Arc'ievêque  d'Embrun '/-''(îfe" 
ceHe  de  l'Evêque  de  Gap ,  &"  de  celle  de  ce 
vieux  ladre  d'Evéquc  de  Die.  Ces  Prélats  vont 
jufqu'à  me  dire  qu'ils  me  feront  couper  lé? 
oreilles ,  que  vous  m'avez  fi  fort  alo'ngé'es  é¥f 
me  les  tirant  prefque  tous  les  jours.  Leur 
motif ,  c'ert  que  je  'les  iii  dévoilés.-  Màisqùc 
m'auroient-ils  donc  fait  craindre ,  ù  j'avois 
rapporté  d'eux  toutes  les  anecdotes  que  j'en 
pouvois  raconter?  ■        '        i.  i.iln  li 

Voyez ,  Monfeigncur ,  par  ïa  Icéhïrc  de  ce 
qui  fuit,  fi  je  n'a  vois  pas  beau  jeu  fur  leur 
compte,  &:  fi  je  n'ai  pas  été  trcs-réfervé  & 
trés-difcret  à  leur  égard.  Mais  je  vous  en- 
cojijure ,  brûlez  ces  lettres  au(fi-tôt  que  vous* 
les  aurez  luej,.£>:  prenez  garde  qu'elles  nç 
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loient  vues  par  d'autres  perfonnes  que  vous  ; 
on  pourroit  les  imprimer  comme  le  Pro^^s- 
verbàl ,  &  alors  Ces  Archevêques  ôc  Evêques 
cffeflueroicnt  ce  qu'ils  m  ont  promis ,  & 
peut  être  en  fcroient-ils  davantage.  Votre 
tieflein  n'eft  pas  de  me  nuire  ,  parce  que  '}Q 
ypvs  fers  de  tout  mon  pout^oir. 

Je  pouvois  dire  :  il  y  a  25  ans ,  M.  Ta- 
DciY ,  (4v  Mci'-^s  en  Trieve,  acquk  de  feli 
Ivladame  de  Sève^  ,  la  Terre  de  Cric  &  de 
Mainfat  en  Diais.  Sur  ce  qu'on  lui  avoit 
avancé  que  cette  Terre  déVoit  relever  de 
l  EvcC|ue  de  Die ,  il  Te  tranfporta  CÏKt  lui , 
y  traita  W.î  &  vente  ^  ks  payà  2^  en 
tira  quittance.  An  bout  de  do«2e  ans,' àyant 
reconnu  for  la  vérification  de  fes  titres ,  que 
cette  Terre  étoit  un  franc  aleu  ^  &  n<î  relôvoit 
de  perfonne  (  c'eft  le  feul  franc  aleu  qui 
foit  en  Dauphiné),  &  ayar/t  pris  une  conful- 
tation  d'Avocats  qui  confirmoient  fes  préten- 
tions ,  ii  alla  à  Die  trouver  M.  l'Evêquc ,  lu* 
r^-derhanda  des  lods  &  vente  qu'il  lui  aVoit 
payés-,  lui  montra  la  eonfukation ,  la  lut 
confia  avec  prière  de  la  faire  examiner  par 
le  Confcil  qu'il  voudroir  fe  choifir.  Il  fut 
flx  mois  fans  en  recevoir  de  rcponfe  :  tout  ca 
qiVil  en  obtint  enf.iite  ,  ce  fuc  une  çlécla- 
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ration  par  laquelle  l'Evêque  recônnoiffoit 
^u'il  m  lui  étoit  rien  du  lôti  du  paiement  , 
mais  quil  chargeait  fes  Héritiers  de  rejlituer 
après  fa  mort  j  fans  en  payer  aucun  intérêt  ^ 
la  fomme  qu'il  avait  induement  refue.  Cette 
déclaration  fit  la  matière  d'un  Procès ,  qui , 
comme  vous  le  penfez  ,  ne  finit  point  à  la 
gloire  de  M.  TEvêque  de  Die. 

Je  pouvois  dire  ce  que  tout  le  itiônde  die 
ici  :  l'Evêque  de  Die  n'eft  entré  dans  la  diffî- 
dence  &  ne  i'a  Fomentée  que  dans  l'efpérance 
d'empêcher  rétablificnicnt  des  Etats  de  la  Pro- 
vince. 11  trembie  que  ces  Etats,  d^ns l'examen 
fcrupulcux  qu'ils  feront ,  ne  découvrent  &  ne 
manifcftent  aux  yeux  de  toute  la  France  ^ 
que  depuis  qu'il  eft  Evcquc  de  Die  ,  il  a 
trouvé  le  moyen  de  ne  pas  payer  un  loi  d'im- 
pôtj  pas  même  de  décimes ,  &  que  fa  fordidc 
avarice  lui  a  fourni  des  prétextes  de  tout  re- 
jeter fur  (on  pauvre  Clergé  :  il  craint  non- 
fculemcnt  d'être  impofé  pour  l'avenir ,  mais 
il  craint  encore  qu'on  ne  lui  faife  payer  tout 
ce  dont  il  a  eu  l'adreiTe  de  s'exonérôt. 

Je  pouvois  dire  i  âu  mais  de  Janvier  det*- 
rrier ,  la  misère  étant  au  comble  dan*  la  Vilie 
de  Cret,  les  HaUitans  s'aflcmWcfent ,  &  firent 
une  fouicriptîon  pour  foulager  les  maîl-veuifcux. 
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L'Hôpital  qui  n'eft  pas  riche  ,  donna  vingt" 
cinq  huis.  On  délibéra  d'écrire  à  M.  TEvêque 
de  Die  qui  étoit  aux  Etats  tenus  à  Romans , 
pour  le  fupplier  de  contribuer  au  foulage- 
ment  des  Pauvres  de  la  Icconde  Ville  de  fon 
Dioccfc  ;  la  Lettre  étoit  énergique  &c  tou- 
chante. M.  rEvêque  y  fit  réponfe  ,  &:  dit 
et  qu'il  avoit  anofé  la  Lettre  de  Tes  larmes, 
->i  qu'il  béniiToit  le  Ciel  que  dans  Ion  Hôpi- 
i>  ta!  il  y  evit  d  auffî  bons  Adminiilrateurs, 
3>  qui,  malgré  la  modicité  de  leurs  revenus, 
»  fe  trouvoient  en  état  de  feccurir  les  mifé  - 
«  rables  du  dehors  de  l'Hôpiral ,  pendant  les 
33  calamités  publiques  j  mais  que  ce  qui  rem- 
«  pliffbit  Ibu  cœur  d'amertume  ,  c'étcit  d'être 
3j  lui-mêmcdans  Timpoffibiîité d'y  contiibuer, 
*5  étant  fans  aucune  reffburce  >5.  Il  eft  conf- 
tant  cependant  &:  iû  de  tout  le  monde  ,  qu'il 
a  économifé  dou^c  à  quin-^e  cens  mille,  livres 
fur  les  revenus  de  Ton  Evêché ,  que  les  dé- 
votes dilënt  être  le  bien  des  Pauvres ,  &  qu'il 
conferve  avec  la  plus  grande  attention  ce 
cher  tréfor.  Qu'eft-il  arrivé  ?  Sa  réponfe  a 
été  publique  à  Cret ,  &: ,  il  y  a  quelque  temps, 
y  ayant  paflc  pour  aller  à  Paris  ,  où  il  s'efl; 
rendu  pour  fuivre  &  conduire  les  diffîdens  , 
s'étant  arrêté  pour  dîner,  le  Peuple  qui  en  a 
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été  averti,  s'efl:  aflTemblc  ,  a  invefti  îa  mailon- 
où  il  ciînoit,  l'a  hué,  la  bafFoué  &  l'a  accablé 
d'injures.  Lorfqu'il  eft  monte,  tout  tranfi  de 
frayeur,  dans  fa  voiture,  qu'il  eft  parti  avec  la 
rapidité  de  l'éclair ,  il  a  été  aiTaiili  de  pierres. 
On  affure  que  la  peur  lui  a  caufé  une  révolu- 
tion de  bile  qui  le  tient  encore,  Su  qui  l'en- 
verra peut-être  inceiTàmment  vous  rejoindre. 

Je  pouvois  dire  :  M.  l'Evêquc  de  Gap  eft- 
::iCCvSc  par  tous  fcs  Diocéfiins  de  faire  le 
Commerce  des  Grains,  &  d'être  un  Accapa- 
reur effronté.  Dernièrement  on  arrêta  plu- 
fîcurs  voitures  qui  vcnoient  d'en  charger  à 
fon  Château  de  Choranche,  &  qui  alioient 
partir  pour  la  Provence.  Le  Peuple  furieux 
alTaillit  fon  Palais,  en  caOa  les  meubles,  &c 
fut  fur  le  poiret  de  l'incendier. 

.  Je  pouvois  dire  ;  M.  l'Archevêque  d'Em- 
brun ,  lorlqu'il  n'croit  encore  que  Grand- 
Vicure  ,  enleva  de  son  couvent  une  jeune 
Pveligieuse  fort  jolie  ,  ce  qui  fit  grand  bruit, 
et  le  brouilla  avec  son  Archevêque. 

Je  pouvois  dire  M.  l'Archevêque  d'Em- 
brun ,  après  sa  nomination  à  l'Archevêché  , 
revint  en  Dauphiné  ,  au  sein  de  sa  famille, 
invita  M.  de  Bricnjc ,  Archevêque  de  Tou- 
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leusc  ,  son  bienfaiteur  signalé  ,  -à  venir 
passer  quelque  temps  au  Château  d'Ost  , 
et  lui  fie  espérer  la  jouissance  d'une  autre 
jolie  Religieuse  ,  sa  parente.  M.  de  Bricnnc 
y  vint ,  et  M.  d" Embrun  ,  fidèle  à  sa  pro- 
messe, alla  tirer  de  son  couvent  la  Religieuse, 
et  la  lui  procura.  L'intrigue  dura  quelque 
temps  ,  dans  la  maison  même  de  M.  de 
Lcissin  ,  Père  de  l'Archcvcque  d'Embrun.  La 
Religieuse  devine  enceinte  ,  et  resta  âu  Châ- 
teau jusqucs  après  ses  couches.  11  falloit  trouVcf 
un  Père  et  une  McrC  à  TEnFant.  l'Afchevcque 
découvrir  une  de  ses  anciennes  maîtresses  , 
A  laquelle  il  proposa  delà  niàrier  à  un  Gentil- 
homme Verrier,  dé;à  consentant ,  et  à  laquelle 
ildit  que  l'Archevêque  de  Toulouse  lui  doi^.nô- 
roit  un  dot  considérable ,  sous  la  Condicicn 
qu'ils  reconnoitroient  tôus  deux  l'Enfant  pour 
être  le  leur.  Le  Mariage  se  fit ,  secrètement  à 
la  vérité.  L'Enfant  est  aujourd'hui  au  Collège, 
îl  cft  élevé  et  entretenu  par  le  Cardinal  de 
Loménîe  ,  son  Père  ,  qui  le  destine  à  être 
son  Grand-Vicaire.  Peut-être  cet  Enfant  de- 
viendra-t-il  aussi  Cardinal ,  et  un  autre  Pape 
Pie  VI  ,  le  nommera-t-il  à  cette  dignité, 
comme  il  y  a  nommé  son  Père. 

Je  pouvois  dire  mais  je  me  tairai  sur  une 
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anecdote  que  l'on  raconte  de  l'Archevêque 
d'Eiiibnin  ,  ec  qui  fait  horreur.  Elle  a  pour 
base  II  conduire  qu'il  a  tenue  envers  l'Abbé 
Vialj  Ex-Jéfuite,  principal  du  Collège  d'Em- 
brun. 

Je  pouvois  dire  enfin  :  M.  l' Archevêque 
d'Embrun  a  ,  pendant  le  Ministère  da 
Bricnnc  ,  joué  le  rôle  d'espion  ,  jusqucs  -  là 
qu'il  a  fi\ic  lui-même  mander ,  chez  le  Lieu- 
tenant de  Police  ,  des  Dauphinois  dont  la 
nobfe  fermeté  l'avoit  offensé ,  en  un  temps 
dont  il  s'cft  rappelé.  Il  existe  une  lettre  à 
M.  de  Crosne  ,  qui  a  été  remise  à  l'Arche- 
vêque d'Embrun  ,  et  que  celui-ci  se  gardera 
bien  de  montrer. 

Je  pouvois  dire  tout  cela ,  Monseigneur , 
et  je  me  suis  tu.  Quelle  injustice  est  celle 
de  ces  trois  Prélacs  à  mon  égard  ! 

Mais  l'Archevêque  d'Eiribrun,  qui  prétend 
aussi  au  Cardinalat  comme  Brienne  ,  auroic 
dû  se  réjouir  de  ce  que  je  lui  en  facihtois  la 
voie  ,  et  lui  prépirois  ce  titre  aux  Enferi. 
11  ne  doit  pas  espérer  de  l'avoir  sur  la 
terre  ,  car  il  n'eft  pas  à  croira  que  Louis 
XVI  donne  désormais  sa  protection  à  des 
hommes  sur  la  tête  desquels  il  faiyulroit 
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enfoncer  une  couronne  de  fer,  plutôt  que 
d'y  placer  le  chapeau. 

Ce  qui  va  vous  étonner  ,  Monseigneur  , 
c'est  que  l'Abbé  d'Elpy,  votre  Grand-Vicaire, 
ait  aussi  signé  le  Mémoire  au  Roi ,  et  aug- 
menté la  liste  des  Dissideiis.  Cela  fait  crier, 
à  Grenoble  ,  haro  sur  le  baudet.  L'on  fe 
demande  pourquoi  l'Abbé  d'Elpy  ,  qui  ne  peut 
pas  puiser  dans  la  bourse  desséchée  de  M. 
l'Archevêque  d'Embrun  ,  et  ne  peut  pas  y 
trouver  le  moyen  d'acquitter  ses  dettes  énor- 
mes ,  s'est  porté  à  grossir  sa  cohorte.  Toute  la 
folution  qu'on  trouve ,  c'est  que  l'Abbé  d'Elpy 
va  avoir  des  lettres  de  Grand- Vicaire  d'Em- 
brun. 

Voici  un  trait. assez  étrange  que  l'on  rap- 
porte de  cet  Abbé.  lorsqu'il  étoit  Mous- 
quetaire ,  il  acheta  à  crédit  ,  d'un  Horlo- 
ger ,  pour  mille  écùs  de  montres  d'or  ,  et 
lui  fit 'des  billots  pay.'blcs  à  difïérens  tçr- 
hlês.  ll  se  fit  bientôt  chasser  des  Mousque- 
tiaires  5  et  il  prit  le  parti  de  l'Eghfe.  L'Hor- 
loger le  tourment:!  pour  en  être  payé;  l'Abbé 
lui  demanda ,  un  jour  qu'il  étoit  chez  lui ,  s'il 
aVoit  ses  billets  ,  et  il  lui  proposa  de  nouveaux 
arrangemcns.  L'Korloger  y  confèntit ,  &  lui 
moi-m-a  Tes  billets  ;  l'Abbé  s'en  lûifit    les  jeta 
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au  feu ,  &  ne  fit  pas  d'autres  arringemens. 

Ce  n'cft  pas  la  feule  adioi-j  pareille  que 
l'on  ait  à  lui  reprocher  ,  s'il  en  fliut  croire 
les  rapports  ;  qui  scmel  malus  ,  sempcr  malus 
préifumi  potejl  in  eodcm  generc  maiu 

Pour  le  Marquis  de  M*  *  *  qui  a  signé 
le  Mémoire  au  Roi  ,  on  ne  fait  quepenfcr, 
lorfqu'on  lui  entend  dire  que  la  Nobleile  a 
fait  de  grands  facrifices ,  lui  qui  ne  paye  que 
m-{e  cent  livres  de  vingtièmes  ,  et  qui  possède 
dans  le  Daupbiné  plus  de  cent  mille  livres  de 
rente  j  sans  y  comprendre  les  bienfaits  du 
Roi. 

Je  ne  vous  citerai  pas  tous  les  fignataires 
du  Mémoire  ,  fur  qui  il  y  auroit  à  redire  ,  & 
et  à  qui  on  a  mille  reproches  à  faire  ; 
cela  donneroit  trop  d'étendue  à  ma  lettre, 
qui  est  déjà  bien  aflez  longue  ,  et  que  je 
finis  en  assurant  votre  Erainençe  de  mon 
profond  refped:. 
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LETTRE. 

VAbhé  Giguard  a  Bay  de  Bonuviltc 

Grenoble. 

Monseigneur, 

Un  Grand- Vicaire  d'Etnbrnn  m'a  adressé 
une  lettre  ,  où  il  me  dit  avoir  vu  avec  le 
plus  grand  plaifir  que  les  Etats  -  Généraux 
tenus  aux  Enfers ,  n'avoient  pas  ftatué  dé- 
finitivement fur  votre  demande  :  il  vous  y 
traite  d'ambitieux  d'intriguant  ,  d'avoir 
cfé  convoiter  la  place  de  Judas .  <U  dit  que 
fi  vous  l'aviez  obtenue ,  il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'à  fon  arrivée ,  M.  de  Lcyffin ,  Archevêque 
d'Embrun  ,  ne  vous  eût  débufqué.  Celui-ci 
a  pour  cela  ,  aflure-t-il ,  des  titres  bien  fu- 
périeurs  aux  vôtres.  Voici  comme  il  s'explique 
à  cet  égard.  M.  Hay  de  Bonteville  a  fait ,  à  la 
vérité  ,  de  fon  Palais  Epifcopal  un  boudoir 
de  fille  >  mais  a-t-il  jamais ,  comme  M.  de 
Leyffin,  choifi  fa  chapelle  pour  le  théâtre 
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de  fes  débauches  ?  A-t-il ,  comme  lui ,  frondé 
touic  la  décence  que  doit  garder  un  Prélat , 
en  rclufant  à  fon  Chapitre  de  prendre  la 
chape  le  jour  de  Pâques  ,  &  dans  toutes 
les  plus  grandes  folcmnités ,  en  afFc<5tar.t  de 
foftir  des  Vêpres  ce  jour  là  ,  d'aller  fc 
promener  pendant  le  fermon  ,  sur  la  Place, 
en  Ivice  de  l'Eglilc  ,  avec  des  Officiers  de 
la  earnifon  ,  &  en  bravant  ainfl  toutes  les 
ru:r.eurs  du  Peuple?  A-t-il  ,  comme  lui,  fait 
cftentadon  de  donner  à  manger  les  jours  de 
jeune  les  plus  rigoureux  ,  &  de  ne  faire 
fervir ,  ces  jours-là  ,  fa  table  qu'en  gras  » 
S'eft  il  ,  comme  lui  ,  rendu  coupable  de 
fteliionat  ,  en  vendant  deux  fois  la  même 
dîme  à  deux  difFérens  particuliers?  A-t-il  été, 
comme  lui  ,  détenteur  des  biens  de  (on 
hôpital  &:  de  fon  Séminaire  ,  en  ne  reftituant 
pas  les  femmes  qu'il  avoit  touchées  pour 
eux  î  S'cft-il  enfin  amofé  ,  comme  lui  ,  pen- 
dant un  grand  dîner  qu'il  donnoit  dans  fon 
Palais ,  à  prendre  la  main  d'une  jolie  femme, 
à  la  porter  fous  fa  fcrviette  j  &r  à  lui  .  .  .  . 
vous  m'entendez.  Il  ne  put ,  ainfi  que  cette 
Dame  , , s'empêcher  de  rire  aux  éclats ,  de 
la  bctifc  du  domeftiquc  d'un  des  convives, 
qui  s'ctant  appcrçu  de  la  fcene,  s'en  fcan- 
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dxiiCx  y  jeta  fa  fervictte  ,  fit  un  figne  tîô 
croix  ,  &  s'cnKiit  en  criant  qu'il  avoit  vu 
le  diable  ,  &  que  jamais  il  ne  rcvienJioic 
fervir  fou  Makrc  à  l'Archevêché. 

A-t-il ,  comme  lui ,  chaque  fois  qu'il  eft 
venu  dans  Ion  Diocefe ,  amené  à  la  fuite 
de  fa  Sultane  favorite,  qui  cfl:  tantôt  une  Rc- 
ligieufe  qu'il  tire  de  Ion  Monaflcre  ,  tantôt 
une  femme  du  grand  monde  ,  cinq  à  fix  jolies 
femmes  pour  former  fa  Cour ,  le/quelles  il 
a  foin  de  diftribuer  à  fcs  Grands-Vicaires  ou 
autres  Chanoines  de  fes  amis  ;  Y  a-t-il  rien 
au  monde  de  plus  agréable  que  de  voir  un 
Palais  Epifcopal  changé  en  un  joli  Sérail; 
un  Archevêque  ,  traniformé  en  Sultan  ,  ab- 
jurant toute  tyrannie  orientale ,  &  donnant 
à  fes  Nymphes  pour  les  Icrvir  ,  non  des  Eu- 
nuques ,  mais  bien  de  vigoureux  Chanoines 
ou  Grands-Vicaires  ?  U  eft  vrai  qu'une  de 
ces  Prôtrenès  de  Vénus  m'a  trcs-mal  fervi  , 
oç  que  de  long-tcnips  je  ne  l'oublierai  :  je 
n'en  veux  pas  pour  cela  à  mon  digne  Prélat; 
il  étoic  de  bonne  foi ,  oc  la  croyoit  une 
Vierge. 

A-t-il ,  comme  lui ,  dimpc  en  cinq  à  fix 
ans ,  trois  ou  quatre  cents  mille  livres  que  lui 
a  produites  la  forêt  de  Bofcaudon  qu'il  a  en- 
tièrement 
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tièrement  détruite  ?  Un  imbécille  lui  prouva, 
après  le  gain  de  fon  proccs ,  que  ,  par  une 
fage  adminiftration  de  ics  bois ,  il  pouvoit 
fc  faire  à  lui  &  à  Tes  fuccellcurs  ,  à  per- 
pétuité ,  par  des  coupes  réglées  en  boa 
Père- de-famille  ,  doi{':^e  mille  livres  de  rente  ; 
mais  mon  Archevêque  le  rcpoufla  ;  comme 
il  avoir  à  la  difpofition  tous  les  Officiers  de 
la  Makrife  des  Eaux  &  Forêts  ,  defqucls  il 
eftaujourdhui  le  proiedieur  ,  il  fit  tranfnortec 
la  rcferve  dans  un  endroit  eicarpé  ce  la 
forêt  ,  d'où  le  Diable  n"en  tireroit  pas  une 
bûche  ;  voilà  ce  qui  s'appelle  un  bon  Admi- 
niftrateur  !  Il  eft  vrai  que  cette  vente  a  pro- 
fité à  fa  famille ,  puiique  c'eft  à  Ion  aide 
qu'il  a  payé  les  cinquante  mille  livres  qu'il 
avoir  promis,  par  contrat ,  à  Ton  frère  ,  lorf- 
qu'il  le  maria  à  la  la  fille  du  feu  fieur  Timont, 
Procureur  à  Vienne  ,  &  fils  de  Maître  Timont, 
Tifierand  à  Crémieux  :  c'eft  encore  à  l'aide 
de  cet  argent  qu'il  rcmbourfa  plus  de  cent 
mille  livres,  dont  un  de  fes  neveux  avoic  eu 
la  foiblesse  de  le  cautionner-,  Ik.  s'il  eût  perdu 
fon  procès  contre  les  Moines  (  ce  qui  fcroit 
arrivé  immanquablement  fans  l  intrigix  5j  la 
proteélion  du  Cardinal  de  Lomenic  ,  poi;r  lors 
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Archevêque  de  Touloufe ,  fon  neveu  eût  été 
ruiné  de  fond  en  comble. 

Voilà  ce  qu'a  fait  Monfeigneur  de  Leyffin, 
s'écrie-t-il  ;  &Z  ce  font  là  des  titres  pour 
obtenir  la  place  de  Miniftre  des  Enfers  !  Mais 
pour  Monfeigneur  Exy  de  Eonteville ,  on  fait 
déjà  tout  ce  qu'il  a  fait. 

Vous  devez  juger  après  cela  ,  me  dit-il 
en  finiiîant ,  que  par- tout  ou  paroîtra  Mon- 
seigneur de  Leyffin  ,  M.  Hay  de  Bonteville 
doit  baiiïer  pavillon.  Qu'il  apprenne  qu'il 
ne  doit  jamais  fe  mefurer  avec  notre  Vra' 
gon  micré. 

J'ai  cru  devoir ,  Monfeigneur  ,  vous  faire 
part  de  cette  Lettre  ,  moins  pour  vous  Elire 
connoître  votre  concurrent,  que  pour  avoir 
occafion  de  vous  répéter  mes  proteftations 
du  refped  le  plus  profond.  Je  fuis  ,  crc. 


LETTRE. 

L'Abbé  Giguard  a  Hay  de  Bomeville. 

Grenoble ,  à  trois  heures  du  matin. 

M  ONS  EIGNEUR, 

Je  VOUS  écris  encore  tout  cfFrayé  :  j'ai 
peine  à  mettre  de  l'ordre  dans  mes  idées  & 
à  les  tracer  Ibr  le  papier.  Mon  efprit  elt 
troublé  \  ma  main  eft  fi  tremblante ,  que  je 
doute  que  votre  Emmence  puifle  me  lire. 

C'étoit  sur  le  minuit  ;  j'avois  éteint  mes 
lumières  ,  &  je  commençois  à  m'endormir  : 
lui  bruit  épouvantable  s'elt  fait  entendre  dans 
ma  cheminée.  J'ai  ouvert  mes  rideaux  :  une 
lueur  pâle  ,  lulfureufe  ,  mêlée  d'une  noire 
fumée  ,  rcmplifîbit  toute  ma  chambre.  Qui 
eft  là  ,  ai-je  demandé  d'une  voix  afFoiblie  ? 
Un  Diable  ,  ah  !  quel  Diable  !  s'eft  auffitôc 
montré  à  moi ,  tenant  une  lettre  à  la  main. 
«  Je  fuis  le  Courier  du  Cabinet  de  Lucifer, 
»  m'a-t-il  dit  ;  prends  cette  lettre  ;  elle  te 

D  2 


5* 

«  vient  de  fon  Eminencc  le  Cardinal  de 
>3  Bcntcville.  Je  cours  à  Paris  en  porter  une 
55  à  rArchcvêqiic  d'Eaibrr.n  ,  &  une  autre 
55  à  l'Evêquc  de  Die.  je  Icrai  de  retour  à 
rnidi  précis  ;  tiens  ton  paquet  prêt ,  pofè 
55  !c  fur  îa  table,  &:  je  le  vici-.drai  prendre; 
55  n'y  n-ianquc  pas.  Ta  Lettre  ,  m'a-t  il 
55  aioutc  ,  ne  contient  qu'une  demande  qui 
55  t  ell  ntite  des  iHîuvellcs  du  monde  que  tu 
55  habites  55.  Je  l'ai  prié  a  vint  fon  départ  de 
me  laiiTer  de  Ja  lumière  ;  il  a  approché  la 
grilFc  en'nammée  des  bougies  qui  étoicnt  fur 
ma  table ,  &  les  a  allumées ,  &  c'cft  à  cette 
lueur  que  je  vous  écris.  Cette  Lettre  iéra  la 
dernière  que  je  vous  adrefîerai  par  ce  Cou- 
der. 

Je  fuis  hors  d'état  d'entrer  dans  aucun  dé- 
tail de  ce  qui  fe  pafib  fur  la  Terre  ;  les  mal- 
heurs m'alïaillent  de  toutes  parts.  Mes  Pa- 
rcifl^cns  de  S,  Jofcph  me  di(ent  mille  inju- 
res ,  &  font  mille  plailanteries  fur  mon 
compte  :  ils  en  font  de  mcme  lur  celui  de 
ma  petite  Cécile;  lorfqu'clle  palfe ,  ils  l'ap- 
pellent d'un  nialin  fobriquet  /a  Giguarcllc. 

Je  luis  un  objet  do  rilée  pour  toutes  les 
Compagnies ,  depuis  que  le  maudit  Procès- 
verbaJ  des  Etats  des  Enfers  circule  en  France. 
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Nous  n'ofons  plus  Cécile  &:  moi  aller  nous 
promener  dans  mon  Jardin  de  S.  joièph  ; 
mes  fic'jrs  le  faneront  lans  qwç:  j'aye  pu  en 
cueillir  une  pour  Cécile,  &  en  parer  Ibn 
joli  fein.  Votre  petite  Marchande  de  Modes 
efliiye  bien  auflî  quelques  plaifanterics. 

Je  voudrois  bien  vous  parler  des  .'iffîdens, 
mais  les  forces  me  manquent;  je  préfère  de 
vous  envoyer  ,  pour  vous  tenir  lieu  de  ce  que 
je  pourrois  vous  dire,  une  Lettre  que  j'ai  reçue 
hier  du  Frère  Pancrace  Alexandre  ,  Hermite 
du  Mofflt-Valérien  ,  près  Paris,  &  mon  ancien 
camarade  de  Coilére.  Dans  cette  -Lettre  vous 
trouverez  à-pcu-près  l'anal ^fe  de  mes  pro- 
pres idées.  L'ami  qui  m'écrit ,  cft  patriote  » 
&  \\  détefte  les  difîîdens.  En  zélé  dévot , 
il  fait  des  vœux  pour  le  rétabliirement  de  la 
paix. 

Votre  Eminence  aura  dans  cette  fuite  de 
Lettres  que  le  Courier  lu:  remettra  ,  la  con- 
noilTlmce  de  tout  ce  qui  s'cft  pale  dans  le 
Dauphiné  &:  en  France  ,  depuis  fe  mois  de 
Janvier.  Je  ferai  le  mcme  Journal  de  tout  ce 
arrivera  de  remarquable  dans  la  fuite,  &  je 
le  lui  ferai  parvenir  par  la  même  voie. 

Monfeigneur  ,  par  grâce  ,  quand  vous 
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m'enverrez  un  fécond  Courier,  recommandez 
lui  de  prendre  quelques  précautions  pour  ne 
pas  me  caufer  de  fi  grandes  frayeurs. 

Je  fuis  avec  refped,  &  avec  un  dévoue- 
ment éternel  à  toutes  volontés ,  Monfeigneur^ 
voire  ,  &c. 
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L  E  T  T  F».  E 

Du  Frire  Pancrace  Alexandre ,  Hermite 
du  Mont-J^alérien ,  h  M.  Giguard , 
Chanoine  de  VEgllfe  Collégiale  de  S. 
André ,  ancien  Curé  de  S.  Jcfzph  ^ 
toujours  Secrétaire  de  VEvêcké  de 
Grenoble  ,  ù  Prieur  de  M**, 

>5  Très  chek  et  ancien  Ami, 

et  Ta  n'imaginerois  jamais  l'honneur  que 
m'a  fait  dans  mon  Couvent  la  conduite  qu'ont 
tenue  les  Habitans  de  notre  Province  ju(qu,à 
la  fin  de  Janvier  dernier.  Jufqu'à  cette  épo- 
que ,  il  n'y  avoit  rien  au  monde  de  plus 
flatteur  que  le  titre  de  Dauphinois  ;  auffi  )'cn 
re(Tenrois  la  joie  la  plus  vive  ;  mais  la  mal- 
heurcufe  difiîdcnce  formée  par  Mgr.  l'Arche- 
vêque d'Embrun,  a  bien  répandu  dé  l'amer- 
tume dans  mon  cœur.  Depuis  ce  fatal  mois 
de  Janvier  ,  nos  Frères ,  qu:  auparavant  m'a- 
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vo'cnt  regardé  comme  un  homme  très-rcf- 
pc6laii'e  ,  me  plailantcnt  chaque  fois  qu'ils 
apprciiiienr  quelques  nouvelles  démarches  de 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Triumvirac 
Epifcopal.  Pourtant  il  eft  vrai  de  dire  que 
l'on  ne  prcfumc  pas  que  les  Triumvirs  rem- 
porteront la  victoire  ,  comme  ils  fe  la  font 
promifc. 

>3  La  partie  de  la  Noblcflle  qui  figure  avec 
les  Diffidens  ecclcfiaitiques ,  auroit  bien  dû 
fe  garder  de  mettre  à  leur  tcte  un  homme 
aufîi  décrié  que  Mgr.  TArchevcque  d'Embrun. 
On  aiTure  qu'elle  s'en  repcnt  déjà  i  je  le  crois 
bien  :  elle  devroit  en  rougir  de  honte  ^j. 

>5  Hier  ,  à  la  récréation  ,  on  nous  fit  lec- 
ture d'une  Brochure  intitulée  :  Procès-verbal 
des  derniers  Etats-Généraux  tenus  aux  Enfers. 
Je  t'avoue  que  je  n'y  vis  pas  fans  douleur  qu'il 
y  étoit  queftion  de  toi ,  &■  que  tu  entretenois 
une  correfpondance  avec  ton  ancien  Evêque. 

Tous  nos  Hcrmitcs  rioient  à  gorge  dé- 
ployée à  cette  lecture.  Heureufement  il  n'y 
avoit  que  notre  Supérieur  qui  fût  que  je  fuis 
ton  ami  ;  j'aurois  alors  été  couvert  de  con- 
fufion  fi. 

»  Après  la  récréation  ,  notre  Supérieur  me 


57 

mena  dans  fa  cellule  ,  me  fit  aiïcoir ,  &  me 
tint  le  difcours  fuivanc  : 

«  Frère  Pancrace,  j'avois  cru,  jufqu'à  ce 
»  moment ,  votre  ami  GiguArd  un  homme 
»  vraiment  vertueux  ;  mais  fa  Lettre  m'a  dé- 
»  trompe,  &  je  le  juge,  dès-à-prcfcnt  ,  un 
f  de  ces  hommes  qui  font  tout  à  tous ,  Athée 
>'  avec  les  Athées  ,  dévot  mcii'îe  avec  les 
»'  dévots. 

»  J'ignorois  de  quoi  étoit  capable  M.  ILiy 
»  de  Bonteville',  je  le  croyois  un  Prchît  digne 
»  de  Ton  prédéccflèur  ,  M.  de  Madaillant. 
'>  Comment,  eft-il  poflibli  que  Giguard  ait 
»  vécu  avec  celui-ci  cinq  à  fix  ans  ,  &  neuf 
»  à  dix  ans  avec  M.  de  Bonteville  ,  qui  avoir 
"  des  mœurs  telles  que  vous  venez  de  les 
»  entendre  par  la  leâurc  de  l'hittoire  de  {a 
j>  vie  ?  Je  le  répète ,  votre  Giguard  m'a  l'air 
»  de  n'être  qu'un  hypocrite  qui  trompoit 
»  M.  de  Madaillant  ;  car  s'il  avoir  été  un 
j>  bon  Prêtre  ,  comme  vous  me  l'aviez  dcr 
"  peint ,  il  fe  feroit  retiré  de  l'Evêchc,  con- 
j>  noiffimt  le  véritable  caraclère  de  M.  liay 
»5  de  Bonteville. 

»  H  y  a  apparence  qu'il  fe  propofe  de 
«  changer  de  vie ,  ou  de  jouer  M.  Dulau , 
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3>  nouvel  Evêque  :  mais  qu'il  perde  cette  con- 
5'  fiance  ,  M.  Dulau  eft  clairvoyant. 

»  Pour  vous  ,  Frère  Pancrace  ,  je  vous 
M  exlîorte  à  rompre  tout  commerce  avec 
»>  l'Abbé  Giguard  ,  fi  vous  voulez  refter  dans 
»  notre  Tainte  Mailon  ». 

«  II  Te  retira ,  &  me  lai(îa  à  mes  réflexions. 

»>  J'ai  été  appelé  à  la  Communauté  des 
Prêtres  qui  delTervent  notre  Eglife  :  on  m'y 
a  fait  lire  le  Journal  de  Paris  du  Avril 
1789  -,  j'y  ai  vu  une  Lettre  du  Marquis  de 
Tallaru  ,  qui  défavouc  fa  fignaturc  que  les 
Diffidens  ont  ofé  mettre  au  bas  du  Mémoire 
au  Roi.  On  m'a  montre  également  un  Procès- 
verbal  de  la  Commiffîon  intermédiaire  des 
Etats  du  Dauphiné ,  contenant  fept  à  huit 
Lettres  de  Gentilshommes  qui  y  font  le  même 
dcfaveu  de  leur  fignature.  Ces  Lettres  mena- 
cent bien  de  ruine  la  Diffidence. 

»  Pour  en  revenir  a  toi ,  mon  ami ,  avant 
de  finir,  je  t'exhorte  à  tenir  une  autre  con- 
duite; à  rompre  tout  commerce  avec  M.  Hay 
de  Bontcvillc  (  je  ne  l'en  croirai  pas ,  Mon- 
feigneur  )  ;  à  abandonner  cette  petite  Cécile 
f  je  ne  l'en  croirai  pas  plus  pour  cela)  ,  &  à 
agir  loyalement  &  en  honnête  homme  avec 
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Mgr.  Dulau  ;  fans  qnoi  j'appréhende  que  tu 
ne  perdes  ta  place.  Je  prie  Dieu  pour  ta 
converfion  ,  &  je  t'cmbrafle  en  ami. 

Suite  de  la  Lettre  du  Frire  Pancrace. 

Dans  le  moment  ,  mon  cher  Giguard  , 
deux  de  nos  Frères  arrivent  de  Paris  5  ils 
m'ont  raconté  qu'ils  avoicnt  pafTé  chez  M. 
l'Archevêque  d'Embrun ,  à  qui  ils  vouloient 
remettre  fix  paires  de  bas  de  foie  qu'il  leur 
avoir  commandés  ;  qu'ils  n'avoient  trouvé 
chez  lui  que  fon  Valet- de  -  chambre ,  qni 
leur  a  dit  que  fon  Maître  étoit  à  Verfailles  à 
la  tête  des  Députes  des  diflidens  du  Dau- 
phiné  ,  qui  font  allés  préfenter  un  nouveau 
Mémoire  aux  Etats -Généraux  aifemblés. 

Ce  domeftique  aime  à  jafer ,  &:  tu  vas  en 
juger  :  il  leur  a  rapporté  que  le  jour  d'hier, 
tous  les  Diffidens  s'étoient  aiîeniblés  chez  fon 
Maître  pour  entendre  la  lecture  de  ce  Mémoire, 
mais  que  plufieurs  d'entr'eux  qui  ont  ligné 
toutes  les  délibérations  prifes  en  Dauphiné  , 
&•  notamment  le  verbal  des  Etats  tenus  &: 
clos  au  mois  de  Janvier  dernier  ,  ont  voulu 
fe  retirer  &  protefter  contre  la  proreftation  , 
en  foutenant  qu'il  étoit  indigne  à  des  Gen- 


tilshommes  de  Te  pArjurcr  >  qu'ils  s'ctoicnt 
trop  avancés ,  &  qu'en  perfévérant  ,  ils  en- 
couroient  une  elpècc  d'excommunication  po- 
litique ,  &  imprimoie;it  fur  le  Froiit  de  leurs 
Dclccndans  une  tache  qui  ne  s'effaceroit  ja- 
mais ;  qu'alors  Ion  Maître  leur  avoic  Fait 
une  harangue  pathétique  &  énergique,  &c 
leur  avoit  dit  :  <'  comment  pouvcz-vous  avoir 
»  des  remords  ?  Ne  m'avcz-vous  pas  à  votre 
"  îcre  ,  moi  Archevêque ,  5c  ces  dignes 
■>i  Prélats  MM.  les  Evcqucs  de  Die  &:  de  Gap? 
"t  N'avons-nous  pas  figné  tout  comme  vous? 
»  N'ai -je  pas  de  plus  que  vous  fait  un  dif- 
j>  cours  aux  iEtats  alfemblés  à  Romans  ,  daiïs 
.5  lequel  j  ai  fait  le  plus  grand  éloge  de  la 
î>  Confticution  ?  Ce  difcours  n'eft-il  pas  im- 
»  primé  tout  au  long  dans  le  verlxil  des 
•>•>  Etats  ?  Eft-ce  que  je  rougis  ,  moi  ,  de  me 
"  parjurer  non  plus  que  mes  deux  Confrères, 
»  MM.  de  Die  &  de  Gap  ?  Sur  le  tout  , 
»  pour  mettre  votre  confcience  en  repos,  voici 
»  une  Bulle  expédiée  par  Léon  X  ,  qui  va  à  écé 
>5  envoyée  par  M.  de  Bonteville  ,  dc  m'a 
«  été  rapportée  par  le  Courier  du  Cabinet 
55  de  Lucifer  ;  ce  digne  Pontife  m'aurorifc 
»  à  vous  lever  toute  excommunication  & 
•Si  à  vous  abfoudre  de  tout  parjure ,  &  il 
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i>  n'y  met  tl'antrc  condition  que  votre  pcr- 
-»  fcvcrancc  —  Mais  le  faux  que  nous  avons 
commis ,  lui  a  dit  un  des  Gentilshommes ,  en 
apposant  la  signature  de  gens  qui  n'avoient 
jamais  pensé  à  signer  ?  —  Pour  le  faux  ,  je  m'en  , 
charge ,  a  répondu  Monfeigneur  l'Archevê- 
c]uc  d'Embrun  ■■,  je  connois  ces  niatières-Ià. 
Ce  domcftique  a  ajouté  que  le  vieil  Evêque 
de  Die  s'étoit  mis  à  i^cnoux  &:  lui  avoit  dit  : 
Monfeigneur,  je  prie  votre  grandeur  de  com- 
mencer par  moi  à  exercer  laugufte  miniftèrc 
dont  vous  a  honoré  ce  grand  Pape  ;  que 
l'Archevêque  l'avoit  abfous,  ainfi  que  tous  les 
autres ,  &  leur  avoit  donné  à  tous  le  baifer 
de  paix  &  de  fraternité  ,  &:  qu'après  cela 
ils  éroicnt  partis. 

Ah  '.  mes  chers  Frères,  leur  a  encore  dit 
ledomcfiique  ,  quel  fuperbe  rôle  mon  Adaître 
joue  aujourd'hui  !  Je  fuis  bien  fur  que  cela 
lui  vaudra  une  bonne  Abbaye  :  il  lui  manque 
de  l'argent  pour  rcuflîr  promptement;  mais 
il  n'épargne  ni  careflcs ,  ni  promefics  ,  ni  fou- 
pleflesi  il  defcend  même  quelquefois  jufqu'à  la 
bafielfe  ,  pour  engager  fon  \ici!  avare  à  lui 
en  prêter.  Son  refrain  à  celui  ci  clf  toujours 
le  mcmc  :  je  nai  pas  le  fou  ;  ji  pourtant  vous 
avie^  des  ^ages  à  remettre  j  je  con;2ois  un  brave 
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EccUfiajlique  de  mes  amis  qui  vous  en  prête- 
rait fans  intérêts  ;  mais  ni  mon  Maître  ni  mot 
n'en  fommes  la  dupe  ;  nous  favons  bien  que 
c'eft  cette  vieille  ame  damnée  elle-même ,  qui 
croît  qu'on  enterrera  Ton  tréfcr  avec  elle.  Elle 
ne  dépenfe  pas  un  fou  ici  i  ello  court  par- 
tout à  l'heure  du  dîner  pour  piquer  quelque 
table  &  épargner  fon  argent. 

Nos  Frères  lui  ont  oblervé  que  fon  Maître 
fe  donnoit  beaucoup  de  peine  pour  cette 
diffidence  dans  laquelle  il  pourroit  bien  ar- 
river qu'il  ne  réussît  pas.  Cela  d\  vrai ,  a-t-il 
répondu  ,  mais  fa  fanté  exige  qu'il  fe  donne 
du  mouvemeiit  ;  il  mène  à  Embrun  une  vie 
fî  tranquille  ,  fi  monotone,  que  s'il  ne  venoir 
pas  tracaiîer  un  ptiu  à  Paris,  il  ne  vivroit 
pas  long-temps.  Voici  comme  il  fe  comporre 
à  Embrun  : 

îl  ne  fe  lève  qu'à  neuf  heures  ,  fe  met 
en  robe-de-chambre ,  va  à  fon  écurie  paifer 
une  heure  à  carefller  fes  chevaux  ;  de-là  , 
il  monte  dans  l'appartement  de  la  favorite  , 
où  on  leur  porte  à  déjeuner  i  à  i  i  heures, 
il  defcend  dans  fon  jardin  -,  quand  le  temps 
le  lui  permet,  ii  s'occupe  à  tirer  des  moi- 
neaux pour  fournir  à  fon  Cuifinier  de  quoi 
faire  fon  couli;>  :  il  rcfte  là  jufqu'à  midi  ôc 
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demi  ;  il  pafîe  dans  fou  falon  ,  où  il  s'entre- 
tient de  nouvelles  jufqu'à  deux  heures  avec 
fes  convives  :  A  deux  heures  ,  il  le  met  à 
table  jufqu'à  trois  ;  à  trois  heures ,  il  pafîe 
dans  fon  appartement  &  fe  couche  jufqu'à 
cinq;  à  cinq  heures,  on  lui  fait  fa  toilettcj 
il  rejoint  fa  compagnie  ,  &  fait  fa  partie 
jufqu'à  neuf  heures  ;  il  foupe  légèrement  ;  il 
retourne  encore  au  jeu  jufqu'à  onze  heures 
&  demie ,  &  il  fe  couche  ,  après  avoir  pris 
fon  coulis  de  nioineaux. 

Nos  Frères  ont  demandé  à  ce  domeftique 
quel  temps  fon  Maître  prenoit  pour  s'occuper 
de  fon  Diocèfe  :  n  Vous  moquez- vous ,  mes 
>3  Frères  ?  iî  n'y  penfc  pas  plus  que  fes  Grands- 
*3  Vicaires  i  il  a  à  fes  ordres  Guérin  ,  fils 
»  d'un  Cordonnier  d'Embrun  ,  qui  dirige  feul 
»  le  Diocèfe  ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour 
»  le  temporel.  Ah!  quel  homme,  mes  Frères, 
»  que  cet  agent  !  Comme  il  vous  repouffè 
«  cette  canaille  du  Bas-Cleru;é  !  il  fait  lan- 
ïî  guir  des  Curés  huit  jours  entiers  fans  leur 
»î  donner  audience ,  &c  lorfqu'ils  viennent 
ïî  pour  recevoir  leur  portion  congrue  ,  il  les 
«  paye  avec  des  fortifes.  C'cfl  un  coquin  bien 
î3  adroit  :  il  vend  tous  les  bénéfices  à  la  no- 
«  mination  de  Monfcigneur.  Je  ne  fais  pas 
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ïî  s'il  partage  avec  Monfcigncur  ;  mais  on  le 
die  ». 

Tels  font,  mon  ami  Gignard,  les  détails 
que  nos  Frères  ont  appris  de  ce  domeftiqne, 
&  qu'ils  m  ont  rapportés.  Il  leur  a  fait  de 
la  forte  ,  foit  par  malice ,  foit  fans  s'en  douter, 
le  tableau  de  la  vie  de  fon  Maître ,  &  leur  a 
peint  la  conduite  qu'il  tient  en  fa  qualité  de 
Chef  des  Diffidens. 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  t'envoyer  cette 
fuite  de  la  lettre  qne  je  t'avois  écrite ,  parce 
que  j'ai  penlé  qu  elle  pourroit  te  plaire  ; 
mais  tu  n^auras  plus  de  lettres  de  moi  fi  tu 
ne  fuis  pas  les  avis  que  je  t'ai  donnés.  Auffi 
bien  je  Icns  que  j'ai  déjà  un  certain  plaiHr 
à  médire  ,  &  que  je  perds  mon  ame.  Ne 
feroit-ce  pas  un  effet  de  la  correfpondance 
momentanée  que  j'ai  étarblie  entre  nous  deux? 
Je  le  crains ,  &  ne  te  dis  plus  rien  qu'adieu. 

Signé  ,  Frère  PanCKACE. 


LETTRE 


LETTRE. 


L'Abbé  Giguard  a  Hay  de  BontcvilU, 

Dix  heures  du  mafin. 

Monseigneur, 

J'avois  cacheté  mon  paquet  pour  Votre 
EEïiinencc  :  dans  le  moment  je  reçois  des 
Lettres  de  Paris ,  qui  m'apportent  des  nou- 
velles. Dix  heures  viennent  de  fonner  :  le 
Courier  des  Enfers  ne  doit  arriver  qu'à  midi, 
&  ie  vois  que  j'ai  encore  le  temps  de  vous 
en  faire  part. 

Votre  Eminence  a  fans  doute  déià  vu  arri- 
ver aux  Enfers  M.  de  Lamoignon  :  il  s'eft , 
comme  vous ,  fuicidé ,  ces  jours  derniers,  dans 
fon  parc  de  Baville,  avec  la  mÊme  AR.ME 
dont  Votre  Eminence  s'eft  fervie.  Votre  exem- 
ple gagne  &:  s'étend  !  L'on  prétend  que  quel- 
ques jours  auparavant ,  il  avoit  eflTayé  de  fe 
détruire  par  le  poifon  ,  &  que  fa  famille  s'en 
étant  apperçu ,  l'avoit  forcé  de  prendre  des 
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remèdes  contraires.  Elle  a  été  plus  prudente 
que  votre  Chapitre  ;  elle  l'a  fait  enterrer  tout 
de  fuite  fans  grand  appareil.  11  eft  vrai  qu'on 
fe^prépare  à  lui  faire  un  fcrvice  foîemnel  ;  & 
l'Abbé  Maury ,  fon  ancien  ami ,  doit  déployer 
toute  fon  éloquence  dans  fon  Oraifon  funèbre 
qu'il  doit  prononcer. 

Le  Public  eft  inquiet  de  favoir  fi  cet  an- 
cien Chef  de  la  Juftice  en  France  ne  troublera 
pas ,  comme  vous ,  l'harmonie  des  Enfers ,  en 
demandant ,  à  l'aide  de  fes  crimes ,  les  Sceaux 
de  Lucifer.  Si  cela  arrive  ,  j'efpère  de  vos 
bontés ,  Monfeigncur ,  que  vous  m'en  ferez 
part. 

Les  Diffidtns ,  ayant  toujours  à  leur  tête 
M.  l'Archevêque  d'Embrun  ,  ont ,  ces  jours 
derniers ,  préfente  leur  Mémoire  imprimé  aux 
Etats-Généraux  :  ils  font  allés  dans  les  trois 
Salles  le  donner  au  nom  d'une  partie  du 
Clergé  &  de  la  Noblefle  du  Dauphiné.  La 
Députation  étoit  compoféc  de  M.  l'Archevê- 
que &r  Prince  d'Embrun , 

L'Abbé  de  Saint-Genis, 
Le  Marquis  de  Monteynard  , 
Le  Marquis  de  Marcieu  , 
Xe  Marquis  d'^-utichamp , 
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Le  Ccfinte  de  Flote  , 
Le  Marquis  Dupuy-Montbrun  , 
Le  Vicomte  de  Vauix  , 
Le  Marquis  de  la-Tour-Dupin-Montauban, 
Le  Marquis  de  Grammont ,  Duc  de  Ca- 
derouce  , 

qui  ont  figné  ce  Mémoire ,  comme  fondés  de 
pouvoir  de  plus  de  cent- trente  Membres  du 
Clergé  &c  de  la  NoblelTe  du  Dauphiné.  Ils  ont 
cnfuite  répandu  ce  Mémoire. 

M.  l'Archevêque  d'Embrun  en  a  sûrement 
remis  un  Exemplaire  à  votre  Courier  ;  c'cft 
pourquoi  je  ne  vous  l'envoie  pas. 

Je  reçois  aufîî  j  dans  le  moment ,  un  autre 
Mémoire ,  ayant  pour  titre  : 

Répo'ise  des  Députes  de  la  Province  du 
Dauphiné  aux  Etats-Cénéraux,^.\\  nouveau 
Mémoire  intitulé  :  Mémoire,  pour  une  partie  de  la 
Nohlejfe  du  Dauphiné ,  à  laquelle  Réponfe 
eft  jointe  la  Lettre  du  Roi  ,  portant  convo- 
cation des  Rcpréfentans  de  la  Province  du 
Dauphiné  aux  Etats  -  Généraux  ,  accompa- 
gnée de  la  Lettre  de  M.  de  Puyfégur, 
d'un  étau  exaél  des  fignatures  telles  qu'elles  fc 
trouvent  appofées  à  i'ade  de  proteftation  figni- 
fié  tant  à  la  Commifljloïi  intermédiairt  des 
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Etats  de  Dawphiné,  qu'à  Mgr.  l'Archevêque 
de  Vienne,  Ptéfident  des  Etats  de  la  Pro- 
vince ,  les  6^  £>:  7  Avril  1785)  ,  de  la  part  de 
M.  le  Comte  de  Mercy  ,  agilTant  en  vertu 
d'une  procuration  de  MM.  le  Marquis  de 
Graminonr  ,  le  Marquis  Dupiiy  -  Montbrun 
&  le  Comte  de  Flote  ,  lelquels  fe  font  dits , 
dans  Tade  de  procuration  Députés  des  deux 
premiers  Ordres  du  Dauphiné  ,  &  chargés 
des  pouvoirs  d'un  très  -  grand  nombre  des 
Membres  de  ces  deux  Ordres.  Cette  lifte  des 
fignarures  eft  certifiée  fincère  &  véritable  par 
M.  le  Comte  de  Mercy. 

L'on  dit  que  Mgr.  l'Archevêque  d'Embrun 
avoit  flatté  MM.  les  Diffidens  desefpérancesde 
faire  juger  par  les  trois  ordres  féparés ,  le  pro- 
cès qu'il  ofe  intenter  à  la  Province  ;  mais  il  les 
a  lourdement  trompés.  Les  trois  Ordres  de  la 
Province  ne  conientiront  jamais  à  être  jugés 
partiellement  ,  de  même  qu'à  laifler  fcinder 
la  caiife  du  Clcri?.é  &  de  la  NoblelTe  d'avec 
celle  du  Tiers. 

Depuis  que  le  Mémoire  en  réponfe  paroît, 
les  Rieurs  ne  font  pas  du  côté  des  Diffidens, 
&z  ils  ont  bien  l'air  de  ne  pas  tirer  aufîî  bon 
parti  ,ole  leyr  procès  que  Votre  Eminence  a 
tiré  parti,  du  fien,  intenté  à  Judas. 


Si  rArchevêque  n'a  d'autre  reflfburce  que 
celle-là  pour  faire  rougir  Ton  chapeau  ,  il  ne 
doit  pas  plus  efpérer  de  ce  côté,  que  fur 
la  continuation  de  fa  penfion  fur  les  Eccao- 
raats. 

Il  ne  peut  pas  vivre  ,  dit-il ,  à  Embrun  avec 
quarante  mille  livres  de  rente.  Qu'il  fe  rap- 
pelle que  feu  M.  de  Leylîîn  fon  père ,  avec 
trois  mille  livres  de  renie  feulement ,  a  élevé 
ime  nombreufe  famille,  &:  a  confervé  tous 
fes  biens,  fauf  quelques  portions  de  fonds 
qu'il  a  vendues  pour  acquitter  les  fommes 
dues ,  que  lui  ,  Archevêque  ,  avoir  emprun- 
tées ,  fur  fon  cautionnement ,  d'un  Militaire 
retiré,  pour  payer  les  Bulles  de  fon  Abbaye 
de  Sept  Fontaines ,  qu'il  n'a  jamais  eu  le  cœur 
de  solder ,  &  pourquoi  il  a  lailïe  pourfuivre 
fon  père. 

Onze  heures  ont  fenné  ;  la  frayeur  com- 
mence à  s'emparer  de  moi  :  je  ne  fuis  pas 
curieux  de  revoir  votre  Courier  ;  je  n'ai  que 
le  temps  de  refaire  mon  paquet ,  d'alfurer 
Votre  Eminence  de  la  continuité  de  mon 
profond  refpcd ,  &c  de  fuir  de  chez  moi  , 
^ur  ne  pas  entendre  un  vacarme  pareil  a 
celui  qu'il  m'a  fait  en  arrivant. 
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Monseigneur, 

Dans  le  moment  où  je  viens  de  fermer 
mon  paquet,  le  Fadeur  m'apporte  une  Lettre 
qui  m'ell  adrelTce  par  Me.  Augustin  Gignoux, 
Bedeau  ,  Sonneur  de  Cloches  &:  Souffleur 
d'Orgues  de  la  Métropole  d'Embrun.  Cette 
pièce  originale  intéreflera  beaucoup  votre 
Eminencc  ;  elle  vous  prouvera  combien  vous 
devez  redouter  la  concurrence  de  Monfei- 
gneur  d'Embrun  :  je  n'ai  pas  le  temps  de  la 
tranfcrire  :  je  la  joins  ici  telle  que  je  l'ai 
reçue.  Je  referme  mon  paquet ,  &  me  fauve. 

LETTRE 

De  Me.  Augustin  Gignoux  ,  Bedeau  , 
Sonneur  &  Soufieur  d'Orgues  de  la 
Métropole  d'Embrun ,  a  M.  l'Abbé 
Giguard ,  Secrétaire  de  l'Évêché  dd 
Grenoble  y  ù  Correfpondant  de  fon 
Eniinence  M^'.  Hay  de  Bonteville. 

Monsieur  l'Abbé, 
Je  fuis ,  comme  vous,  fils  d'un  Perruquier  \ 
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j'ai  commencé ,  de  même  que  vous ,  par  être 
Enflmc  de  Chœur  ;  j'aurois  donc  \n\ ,  tout 
aiiffi  bien  que  vous  j  devenir  Prcire,  Chanoine, 
Prieur,  Curé,  &c.  &c.  ,  &  me  procurer, 
ainfî  que  tant  d'autres ,  ime  petite  Cécile 
pour  mes  menus  plaifirs ,  G  j'avois  été  aufîî 
amb  ticux  &:  aufli  intriguant  que  vous  ;  mais 
avec  prcfque  autant  de  tempérament  que 
vous  en  avez ,  j'avois  des  mœurs ,  Se  j  « 
mieux  aimé  quitter  le  petit  collet ,  renoncer 
à  tout  efpoir  de  faire  fortune  dans  l'Eglife 
par  la  balTeffe  &  l'intrigue,  &  me  marier 
légitimement,  que  m'expofer  à  être  un  mau- 
vais Prêtre ,  un  Chanoine  voluptueux  ,  un 
Prieur  avare  ,  un  Ciné  fcandaîcux ,  &c.  &^c. 

J'ai  embraffé  la  profeffion  de  Bedeau ,  de 
Sonneur  de  Cloches  ôc  de  Souffleur  d'Or- 
gues ,  &  j'ai  aducUement  l'honneur  de  rem- 
plir ces  trois  Emplois  dans  notre  Chapitre. 
Mais  ce  n'cft  ni  de  vous ,  ni  de  moi  que  je 
veux  vous  entretenir. 

Un  de  nos  Chanoines  a  oublie  dans  fà 
ftalc  une  petite  Brochure  intitulée.  Procès- 
verbal  des  derniers  Etats-Généraux ,  tenus  aux 
Enfers- 3  &:c.  Je  l'ai  trouvée,  fon  titre  a 
piqué  ma  curiofité.  J'ai  couru  bien  vîte  alTem- 
blcr  mes  camarades ,  pour  leur  faire  partager 
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ma  bonne  forttine  ;  nous  fommes  montes  au 
clocher ,  &:  là  je  leur  ai  lu  cet  Ouvrage  cu- 
rieux &  intéreflant.  Nous  avons  tous  admiré 
les  hauts  faits  de  votre  Maître  ;  nous  fommes 
bien  convenus  que  dans  la  carrière  de  tous 
les  vices  dont  un  homme  peut  fe  fouiller ,  il  a 
îaifle  bien  loin  derrière  lui  le  fameux  Judas  ; 
mais  nous  avons  été  fort  fcandalifés  de  fon 
audace  à  avancer  qu'il  eft  feul  d\^ne  de  le 
remplacer ,  &c  d'être  premier  Miniftre  de 
Lucifer.  Il  connoiiToit  cependant  notre  illuftre 
Prélat ,  &r  ne  pouvoir  ignorer  tous  fes  droits 
à  cette  éminente  place  !  Nous  avons  vu  que 
vous  êtes  en  correfpondance  avec  cet  or- 
gueilleux ;  Se  mes  camarades  m'ont  chargé 
de  vous  écrire  ,  &  de  vous  faire  connoîtrc 
quelques  Anecdotes  Embrunicnaes ,  qui  vous 
mettront  en  état  de  juger  fi  votre  nouveau 
Cardinal  n'a  pas  eu  tort  de  caufer  tant  de 
vacarme  dans  les  Enfers  ,  par  fes  ridicules 
prétentions.  Je  commence. 

Eft-il  un  Prélat  en  France  qui  fe  foit  avifé 
de  faire  un  Prêtre  d'un  vieux  Cordonnier  î 
Eh  bien  !  le  nôtre  l'a  fait. 

Un  Cordonnier  de  Barcelonnctte  ,  âgé  de 
plus  de  60  ans,  fut  attaqué  tout-à-coup  de 
la  manie  de  changer  de  profeffion,  Se  de 
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devenir  Miniftre  des  Autels.  Il  s'adrefTa  à 
MM.  4es  Grands- V^icaires ,  &:  leur  demanda 
à  être  admis  au  Séminaire  ;  Ta  prière  fut  re- 
jctéc  comme  de  raifon.  Il  voulut  fliirc  une 
autre  tentative  auprès  du  Prélat  ;  mais  celui  • 
ci  le  repouffli  avec  mépris.  Que  faire?  Cet 
homme  réfléchit ,  pendant  quelques  jours  ,  fv:r 
les  expédions  qu'il  pourroit  mettre  en  ufage  , 
pour  fc  rendre  fon  Archevêque  favorable. 
11  connoififoit  l'Hilloire  Eccléfiaftique  .  il  ima- 
gina de  fe  fervir  du  moyen  que  tenta  autre- 
fois Simon  le  Magicien  auprès  des  Apùtres , 
cfpérant  qu'un  de  leurs  SuccefTeuts  ne  feroit 
pas  auiïi  rigorifte  que  S.  Pierre  Ce  Cordon- 
nier avoir  en  (on  pouvoir  une  fbmmc  de 
fix  mille  livres  :  il  vient  la  dépofer  aux 
pieds  de  Monfeigncur  d'Embrun  -,  le  Prélat 
la  regarde  avec  complaifance  ;  il  l'accepte ,  &c 
toutes  les  difficultés  font  levées.  Les  portes 
du  Séminaire  lont  ouvertes  à  notre  homme , 
tous  les  Ordres  lui  lont  donnés  fucceflîvement, 
le  Prélat  lui  fait  l'impofition  des  mains ,  &  lui 
applique  londion  fainte.  Nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  Ibnner  &c  de  carillonner  à  fa  première 
Me  (Te. 

Un  Payfan  du  Diocèfe,  devenu  amou- 
reux de  fa  Nièce ,  avoit  goûté  avec  elle  les 
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plaifîrs  du  mariage  ,  fans  penfcr  à  les  faire 
précéder  par  la  bénédiction  nuptiale  ;  les  fuites 
de  ce  Commerce  inccftucux  fe  manifeftoient 
dc^puis  plufieurs  mois,  le  cas  étoit  urgent,  & 
il  falloit  époufer  fans  délai.  Il  crut  ne  pou- 
voir mieux  s'adrelîcr  qu'à  notre  Prélat,  qui 
ronnoît  par  expérience  toute  la  violence  de 
l'amour  des  Oncles  pour  leurs  Nièces.  Il  vient 
le  trouver,  convient  avec  lui  d'une  fomme, 
&  toutes  difpenfes  lui  font  auflî- tôt  expédiées, 
malgré  que  le  Pape  feul  ait  le  pouvoir  d'en 
accorder  ,  à  ce  degré  de  parente ,  comme  tout 
le  monde  le  fait.  Cependa.ut  le  mariage  a  été 
béni ,  &  nous  avons  eu  une  bonne  étrennc. 

Un  Curé  du  Diocèfe  avoit  une  Gouver- 
nante qui  n'étoit  pas  encore  parvenue  à 
l'âge  de  ilérilité  *,  elle  eut  le  malheur  de  fe 
brouiller  avec  quelques  Paroifîîens  ,  qui  la 
dénoncèrent  à  notre  Archevêque.  Le  Prélat 
mande  le  Curé  ,  &  lui  ordonne  de  renvoyer 
fa  domeftique  ;  celui-ci  lui  repréfente  qu'elle 
a  près  de  quarante  ans.  —  N'importe  :  je  le 
veux.  — •  Elle  n'eft  pas  jolie.  —  Tant  pis  ;  il 
faut  la  renvoyer.  —  Mais  je  lui  dois  quinzè 
années  de  gages.  —  Vous  la  paierez.  —  Je 
n'ai  point  d'argent ,  Monfeigneur  :  je  ne  le 
puis ,  à  moins  que  vous  ne  me  donniez  les 
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arrérages  de  la  portion  congrue  ,  que  vous 
me  devez  ,  &  que  vous  accumulez  depuis  ft 
long-remps.  —  Ah  !  je  vous  entendâ ,  M.  le 
Cuié  -y  je  vous  permets  de  garder  votre  do- 
meftique  5  mais  foyez  prudent.  .  .  . 

Les  lapins  de  la  Terre  des  Sauze ,  appar- 
tenant à  notre  Prélat ,  ravare.^ient  &  détrui- 
loient  la  récolte  de  fcs  malheureux  vafîaux  ; 
et  ceux-ci ,  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ,  fe 
déterminèrent  à  donner  la  cha.Tc  à  ces  ani- 
maux dcftrudleurs.  L'Archevêque  ,  à  cette 
nouvelle  ,  devint  furieux  ;  il  envoya  sur  les 
lieux  fon  neveu  ^  accompagné  de  fes  amis 
&  de  plufieurs  domeftiqucs ,  &  leur  ordonna 
exprcflement  de  ne  pas  épargner  ces  payfans 
audacieux  qui  ofoient  tirer  fur  les  lapins  de 
fa  Grandeur.  Ses  ordres  furent  exécutés  à  la 
rigueur.  On  tombe  fur  ces  malheureux  ,  & 
on  les  pourfuic  comme  des  bêtes"  fauves  > 
un  d'eux  ,  pour  se  sauver  ,  se  jette  à  la 
nage  dans  la  Durance  ;  le  Neveu  lu:  tire 
un  coup  de  fufil ,  le  bleffe  ,  &  revient  triom- 
phant au  Palais  Archiépifcopal  ,  raconter  fes 
proueSes  à  fon  Oncle ,  qui  rembra{re  ,  Se 
le  remercie  d'avoir  châtié  cette  vile  canaille. 

Un  Paysan  de  l'Embrunois ,  Rémouleur  de 
Couteaux ,  aiguisoir ,  il  y  a  quelques  années , 


au  Château  d'Ost ,  les  couteaux  de  k  maison 
de  M.  de  Leyssin  ,  père  de  Mgr.  l'Archevêque 
d'Embrun.  M.  de  Leyssin  donna  lui-même 
U  sien  à  repasser  ;  &■  soupçonnant  que  ce  Ré- 
mouleur étoit  du  pays  où  son  fils  étoit  Arche- 
vêque ,  s'en  étant  convaincu  en  le  lui  de- 
mandant :  — eh  bien  !  mon  ami ,  lui  dit  M.  de 
Leyssin  ,  vous  devez  être  content  de  votre 
Archevêque  ?  —  De  lui  !  ah  ,  Monfieur  ,  il 
v^udroit  mieux  pour  nous  que  nous  eussions 
eu  dix  ans  de  peste  ,  dix  ans  de  guerre  et  dix 
ans  de  famine  que  d'avoir  un  pareil  Archevê- 
que. —  M.  de  Leyssin  leva  les  yeux  au  Ciel , 
&  se  retira. 

îl  n'y  a  pas  une  paroiiTe  dans  fon  Diocéfe , 
à  laquelle  il  n'ait  intenté  des  procès.  Si  les 
habitans  ont  la  hardiefle  de  laiflèr  échapper 
quelques  plaintes  ,  il  les  menace  auffi-tôt  de 
prifon  ,  de  galères,  de  corde;  les  Avocats, 
les  Procureurs  n'oferoientleur  prêter  leur  mi- 
niftère  ;  il  les  effraye  &  les  contient ,  en  les 
menaçant  de  lettres-de-cachet.  Ah  !  s'il  eût 
été  Archevêque  dans  le  temps  des  pcrfécutions 
contre  les  Proteftans  ,  il  n'auroit  pas  manqué 
d'avoir  Ton  porte-feuille  garni  de  ces  lettres 
comme  l'avoit  ,  en  1745  ,  1746  ,  '747 
1748  ,  fon  confrère  ,  le  vieux  Evcque  de 
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Die^  &  il  aiiroit  fu,  tout  comme  lui ,  en  tirer 
le  parti  le  plus  lucratif.  Il  y  a  quelques  années 
que  notre  digne  PréUt  avoit  un  procès 
pendant  avi  Parlement  d'Aix  ,  contre  quel- 
ques Communautés  de  la  vallée  de  Earce- 
ionette ,  lur  la  quotité  de  la  perception  de 
la  dîme.  Pendant  l'inftancc  j  il  s'adrefla  à 
M.  le  Prince  de  Montbarrey  ,  pour  lors  Mi- 
niftre  de  la  guerre  ,  &  il  en  obtint  cent 
Soldats  ,  à  l'aide  desquels  il  fit  percevoir 
sa  dîme  militairement.  Cependant  le  Procès 
se  jugea  ,  &  il  le  perdit  avec  dépens. 

Dans  le  paradis  de  Monfeigneur  d'Embrun, 
chaque  Houry  a  Ton  nom  particulier  ,  con^ 
venable  à  Ton  rôle.  L'une  s'appelle  la  Capi- 
taine >  c'eft  celle  qui  a  la  furintendance  da 
férail  :  une  autre  s'appelle  la  mouche  ;  c'eft 
celle  qui  furette  par  tout ,  &  rend  compte 
à  fa  Grandeur  de  toutes  les  petites  aventures 
qui  arrivent  entre  les  lultancs. 

Je  pourrois  ^  M.  l'Abbé ,  vous  citer  mille 
faits  de  cette  force ,  à  la  gloire  de  notre 
cher  Prélat  ;  mais  en  voilà  ,  je  crois ,  bien 
aflcz  pour  vous  démontrer  qu'il  eft  en  état 
de  difputer  ,  quand  il  le  voudra ,  à  votre 
nouveau  Cardinal ,  la  place  qu'il  brigue  aux 
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Enfers ,  &  que  perfonne  ne  la  mérite  mieux 
que  Uù. 

Au  rcfte  ,  je  vous  prie  de  ne  pas  rendre 
ma  lettre  publique  dans  le  monde  que  nous 
habitons  ;  vous  fentez  qu'elle  pourroit  nuire 
au  rôle  de  Chef  Suprême  des  Diffidens  arif- 
tocrates  du  Dauphiné ,  que  mon  Prélat  joue 
fi  dignement  à  Verfailles.  Elle  pourrcit  peut- 
être  auiïî  empêcher  la  prorogation  de  fa 
penfion  fur  les  Economats  :  il  la  foUicite 
vivement,  &  c'eft  l'unique  frein  qui  contienne 
fes  créanciers  :  s'ils  venoient  à  perdre  cette 
efpérance ,  ils  ne  tarderoient  pas  à  faifîr  fon 
temporel ,  &c  ce  font  les  menaces  qu'ils  font 
journellement  à  fon  Intendar.t.  Enfin  ,  cette 
lettre  n'eft  que  pour  vous,  ou  pour  les  Enfers, 
fi  vous  le  jugez  à  propos.  Je  dcfire  fincéremenc 
que  vous  en -foyez  vous-même  le  porteur. 

Je  fuis  avec  refpeâ: ,  Votre  Serviteur. 


Maitre-Agustin  Gigncux 


